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AVERTISSEMENT. 



jLrÀLiiMBBSLT , fiaus l'Élo^ de l'àbW 
de Sainte Pierre > niark son ^eeu à celui 
de xe pbtlandiTapé > pour qûé chaque 
homme de lettres qui ii'6se troubler 
8oh repos eu piibliaût ses M^ès sûr les 
iaatiëreâ de politique où autres j, laisse 
du înoins un testàmeut de mort où il 
expose naîvèmeut et lifaremieut toute sa 
peusëe. Ceux qui useraient de cette 
innocente ressource « n'auraient plus , 
dit-il , la douleur d'accréditer les sot- 
tises qu'ils devraient dëtruire ; et leur 
téclamation^ quoique tardive et timide^ 



Vii) ÀTEJITISSEMENT. 

ièraît, pour ainsi dire, une porte secrète 
qu'ils ouvriraient a la vërité (i). » 

Il est bien de tâcher d'être utile après 
sa iport; ilest mieux de chercher à 
l'être de son vivant. La magistrature de 
l'homme de lettres a, comme toutes les 
autres^ ses devoirs a remplir et ses pé- 
rils à braver. 

Toutefois^ je me demande quel 
péril , sous le gouvernement le plus 
ombrageux^ courrait un écrivain qui 
prêcherait la soumission même aux 
mauvaises lois , redouterait pardessus 
tout le désordre^ et ne haïrait dans Içs 
abus! que les abus eux-mêmes? Où^ si 
cette mission paraissait encore trop har- 
die, quel péril courrait un écrivain qui, 
sans s'adresser à aucun état en particu- 



(i) D'Alembert ne savait pas, en écrivant cccî^ 
«|U*il pouvait survenir telle législation qui bouchât 
^méine les portes secrètes; et qu'à un auteur craintifj 
encore faudrait-il u^ éditeur courageux. 



{(énsivés de la tbëori&et de FiiJstottbiMif 
cônâeils ou tts:pkint68^ étë '^àv'ef tiséep 
Dd^is du sèâ regrets^? ! • 1 . î î n i • r/^ vt r [ 

: Ea ë&«j rbppositicMDtrcôiivïèjwrjaa» 
gûUTerobmeiiiSDlîbres ç ràpcUogu^^'jalKit 
gpuvéraemëife, de&jpetiquesV d«ttis^Q0k6 ^ 
aux gouveroedieQB^ miltes. Jls oiit prë^ 
clsementlediBgréâe fôrce bu; do patience 
a^édssairejipouT) supporter . sa / lumièi^e 
douce.e^ sa ipaîsîble "iuâ.bknace: • ' < f 
i I 'L^isfipiré qùej ; j'eâtr^prends d'écrire 
astrcbllelda Jurf* J?entrepi)eiids de Fei 
çrnni'^.V<|u0£^uë î^ de* 9OT juresoni- 

suite j^ etipec^dâipanie qùe^p ne. finis 
pjÊ'îujrkoohsulteé Je me propose/de* «re- 
ohenHiexi oe*v(|iie *■ b jury tdtttii être ^ lén 
eKas^ioanb ce qu^il fui et cb cpx'ii 'éeb 
i« Ilifai^ 'dclairër les ipisrpar l'fiistoiiie^, ;» 
aditMontes^u^iëu^ quitjdigmt admira*^ 
Uemeikt le . Biodèlë ; au' prëceptse*' . »?. r -a 

; Après tan* d'écrits smjc çetfe inafcîèrei 



^.. 



pdiitfsi^ iSiuirtout eUè offre uà iniérM 
quLnef TAeiUk jpas^ tai|t. on .a sdia à& 
le rajeunir. La jitsdce arbâtrahe est 
«P'^giMiffiSQMÎixuDeiJse etj îds^tiâble qu'il 
^My.n{^i^)'à6: fercoer; iTaul^ les . api^ 
piomvdîiiis tQU£; l6&|iays> -hxi oui foumjî 
ddSvVktijDfies; et dam (fiiei pays plos que 
dans; le nâtBe?.<3eiâ sPouilDiHe. On danse 
aparèslés :FevidUftiqiiS:>^ comqie on bâtiC 
après les trembleHienk iié ;tqrre j comme 
on sa inaiiie m fo«dé aprqs la*p&ste. l£a 
Fraude > bu danseorait seras les jplombsJde 
Venise e^ sur lesi^ehot^ du&UK^Qffifâcf^ 
poiarvu que h^ salle:£àb bHUasKUe; ; , / 
-- S^amuseT' est ime Honûb <Aaasà; iéàé^ 
ebit^-estvUJieibQcinf chose aossL On do 
doit bi m souvenir tdujosirs^ nitoi^oiirs 
oublier* Pour noias.^ bëlaal Fe^rt ide 
mëmbiîe i(i?iÇ8tt pas gr^nd; les ispectadHesi^ 
les souvenirs sont dfhiëd Daraht les dis-i- 
cordes ciyiles i queUë mè^e peut être Àure 



de Àé pik mimîr mÀ fik ^p&m Fëcha^ 

îMàr ■ > '- -.-'• r -'^ • : • ••••i 

IF y À pôaHaiit èto-^èbi ^^âoiidëd^ 
ter sërieuseihetil; Pour tikit €fe^i ^ntœ 
dans le commerce, on crée des assu- 
rances; pour Fhonneur, l'existence, la 
sécarité des citoyens, on n'y pense pas. 

L'Université nationale de Tubingen 
vient dé proposer comme sujet de prix 
la tâche que je me suis imposée. Un 
moment j'ai eu- Wpe^sée de disputer la 
palme dans ce noble concours; j'y aï 
bientôt renoncé. Je ne me sens pas de 
force à lutter d'érudition en Allemagne, 
ni quelque part que ce soit; et, quand je 
le pourrais, je me dis avec le poëte : 
« Le prix à conquérir ici n'est ni un vâsfe 
ni un trépied d'or. » 

D'ailleurs, je jette les yeux sur l'Eu- 
rope , et je vois que le temps presse. 
Timon d'Athènes avait un 6gaîer auquel 
plusieurs hommes avaient trouvé du plai* 



«r a se pa*di«< ; Il .^&<^- im iP^^, l'avis 
suivant : « Si quelqu'un encore vept se 
pendre k jno!a iôg^ief^ qu'il <§e 4^p4flie; 
•carj'aiwsoiu.dç r^ba^ttre. »... . 
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CHAPITRE PREAHER. 



CSë^que e'ett que le J»ry. -f Justice primitive } peiqdef . 

ot Je jury yiwt41î^ Qu^e c9nti:A9f :4o^,n4 
namânc^ ^. catt$^hçll(3 ' pl«pte . qui iiiQ peut 
iletttâr i^|iie. sttr^l^ «ii^id^i li^)iber^r^46i(fi0^^ 

de la Germunie ? à;l'Ai|§lQt«;ffel*Sj^<q'^4(^'A^t 
glcAerrevy eM -ejte îiadjgèi*^ } X ^^rf/t içllp. été 

... .3k»jgbQ9 ces qii^k^Eis* 9piit, siyper£iciçUq9« 
etfiiM ^oql: ipaip; i^ux entr;ai|iq9..de;la:cJbq6e. 
M jurjç, iC*,e;»M-ilire ;)e 4qg§aieat du, pp^., 
n'est je prodxiit partjcvilii^r; d^'fiucmi^ te^xe} 
ceats^ p^ur. J^ ,|Qi|f^çUe garantie, ^es.oir 
tp^i^W^il^^ci^é^tioi^ spo^l^née., rinspiratioii 
c^fl^^upe de.t^^« (l^rS^^p]l6& q[ui.ii€^ ^ml 



poiat aveuglés par rigaorance , ou cômpriiiaéi 
par la terreur, ou avilis par la servitude. C'est 
Fexpressionrtnéme'de la soeiétév-el'lft.'Q<méi- 
tion première de sou conlrat; c'est cette loi 
dont parle Gicéron,^ « qui n'est poiat écrite» 
œais iouée; qii;^ |i9i|s n'ayons m fippEise» ni 
reçue, ni lue; mais tirée, arrachée, expri"** 
mée de la nature même; cette loi pour Ia« 
qfuidlei ponis «navôtt^. pa» :élé.fafonitésv;>mi$ 
organisés ; dont ncftrài ia^ sommes pa» saisis , 
mais imbus, t 

La substance du jury est d'être une éma-* 
nation directe de la cité, distinguée du xnar 
ghfMtt;^ Wrmè, dé û'ôfiérèr <(ue «spus la df- 
rection el? ferutoritêidu maglsMrâPt. Là oà cette 
forme ^éëlht>tlftiée , W garAdtie^ ttiaii^Mt^Û 
bmi or^ë; là où «eftë'subsrëfice ésfëhéfée^ 
tes garanties màtHftteia^t il k libère. 
-^ ici V ^okÉae^n tëut , la ditférence «stgmÉfdi 
ëiiitt ta'cho^'et le^Mèiti.«niîsié«ts petl||)«s 
ont connu le jury sans en connaître le Mtt%| 
friiisièih's eiï j^oséëtfeiitlènôW; et rieli dkéfiiliis. 
'^^èlles soiift les dSSuMficèé tolit à ht foi9 
pbpùlalrés^ liégàlèè siii^ lëscfn^ltéë àtëpôsé 
ckns tous les temps, èbezlés ptiâelpaUk peu^ 
pies, i^'admimstratSon dti la ^ustke s et irur 
quelles assuranîces' celte âdûiidistraiioil^dtcût^ 
elle reposeï^ dans tih géuvérnettiôtitjWpWA 



W9 jniÊ. il 

car poittt de j^^uvernemeiiC xeprééôtMÊÏÏsmê 
jufj. LoKftite paf le» délégués du peiiple; et 
justice reodUe par le» dél^ués dtt pûûtoffri 
ne «e peut. 

Cb kmg lempsa'èeoiila salis <(itf*du«iiiie kléè 
der faalanœment : ou - ^nième d$ distlarelf oa 
ties pou t airs: fût oduAue des sociélé^i Let 
gros livres 'écîàtsîpmnr prouver qu'elles èoifii' 
«Mmcèretti psici lesoiondi^btes^^Ai débMètevit 
par les républiques, ne prouvent ^bsol^^iMetlt 
rîen^ftëpAhliiepés^ où mo^awiACm U^Péfssâent 
é^9htBmù> élràngâr£» dans lesèns^^fM iKi^M 
«ltti€{i«flsà<«ei BMts. To«t y étttànbitdpnàiiz 

lic^; «tidaw te yu^tîee, }e eivj^fiie'e'i^ dMitif 
fiioffc pniiÉil^chi Gvliiitlielv flùlar^elfei^ârfimiigi»*- 
trat QôçlqiMf 4ioéiiiiM jr iéglÂMnft.-tfyMIrai^ 
•moiont tiottletcboîlévsawf^t^'pTWipl^ èl fltile 
tosui^eGltoii r iAw hiiièeeiiteiHu Jim i nos '-ij^Py 

^'ifn''iiiaire'iiFS( plMtoto que oMiiCMAe pisi»" 

' i i6iiWut>M«*Nf défcoiMtir }ès%u)M f6»»4)iB- 
dres ressorts le mécanisme politique des tieux 
temp», ouvrez Homère. l^iéxttbéMéuk bu 
rots, décorés du sceptre , et f^kt leac}Uéla Ai« 



Af MïfftOlBM 

fW^m^jHf^iopinii pouvoir de fjirééi&inteûeeY 
goKtctowmt^ln.pfitîtelledes Phéaci€tt6'(i). 
^ &lfffkif{fAuplù^\ daba Ilkaqtfét ihatstt 
pf$ cbçffi 0t, les^ réToqtie* «Gettés^ dit Télé^ 
maque aux préteudans, il n'^t paâ* mauvais 
^I^r6.rj»U;t6.iit au^îtôt on devltot pkis riche 
«i^p^istfai^ooré ; mais Ithaque en a beaucoup 
4«;vi^ui: etde jeunes; si le divin Ulysse eèt 
mort, quelle Lui jetomme^pQriBrèux'nitt suc* 
oesseor.» et iqu'oà'me .laisse. régner sûr un 

: Iwes droif de'iteudreia ;îttSlfteq\; jettialtrtbèt 
.GOimiBMi|^dei tous: ces toi» ,ile& éhià du ;pei^éi 
Â1i3?^|to)eteiile leurs n^aisPofis appelées «psAiis 
{»aK uoa^piiéte^ik^^nt^desrpierresrisbiidm ejt 
^ l^olM^. aûr^J^stiiielleë soM^aimfc W )Ug€^; JA 
«'Hofil;Nèflior:»:lè:scèpthe.Î9!a niaitiilà; airt^ 
j|^li«hrau*Jiu*|Iélée souTirak )pàre:(5]L) /:i/>î 
f :;Qttriqaefois::oeëtiattmîlieddoilat|^lâcetpttf- 
^lji|«e i ; «uTm âea > sié^.nnicciklaiMti, * que Ick 
|i%Q9^tvi^îUard4 6oiit aasemhléfe/llln oieurtté 
^! 1^^ ,€omiW9 le> m€HârtfiR9^ ; jursidei^iit le 
peuple qu'il en a payé la rançon ; raccusatettr 
•ttie^* I>e>parf e^l ^)mtrev^ii téritatns! Mut' len- 

, (0 Oç^^i liy.,8. r ,.;.A:::t,:i y :,: c . . r^'-i 



te&dii8;de ps^rt et d'autre, %0n^ ^oUrémiif^ 
acclamations de.fav^m? ou de haioe^ Les hé«* 
rauts. ioippsen^t dH^pce,; 1^ Ju^eâ*. |>roAonr. 
cent (i) : teUe est la .)usti(:e de ces.temps-UL . 
Remarquons bien qu'il neat ici ^questioti 
que des peuf^es énergii|uâs de rqccident; 
ceux de la molle et. seryile.Asîe pïésentent 
des ipoura et d^s JUist^utiQns Routes diffé- 
rentes. Là, depuis des myriades desièçle$, oa 
a déjà pu voir se^former» soit p^r les agréga- 
tions de petites peuplades ^ soit par la, fadle 
conquête des immenses troupeaux d'hom- 
mes, les drconscriptiops des grandf^^nftpires, 
et les cours des grands rois., et les gouverne* 
mens des grandes provinees, ci toute la mi--» 
sère des faibles et tout le despolisme.fiesfArtflU 
Ce ne sont plus quelques-uns qui peuvent tout;, 
ç est un seul, et qui pçut tout sur des mulli-i 
tudes sans nombre t et sur des terres sansji-, 
imtes. La cDncentrs^tion dès pouvoirs n'-esf;^^ 
plus l'effet de l'ignorance qui ne sajitrien di--. 
viser, mais de la» servitude qui ne .sait rien 
retenir. Le bâton ou sceptre des pasteurs du 
peuple, est .dans sa main pesante une verge de 
fer et de plomb. Invisible au fond de son pa- 
lais, il juge sans appel personnes et biens; 

(i} IligdejliY. iS« 



t arifitrAÎre et lé secret sont ses itiiotstrès, st^ 
oSck^ê^'Ses boorreàiiii. Dans chaque famiHe» 
à son eietD|»ie, s^élèvci I auloHlé terrfblê et 
aiawohie dû père; de itiélvie que h despote 
S*6iit(Hic^ dé qttetquës. esclaves comine dua 
éèûseil, le'père S'entoure de quelques pàtehiif 
cotDtne d'an lard) UDal(i}. ^ . .: > 

^ Toute^is » Sur cette 4ett^ de dêspotisnic^ 
et âe déSôltftiofi , iquèlq^es garanties judt^ 
claires appat^ailsent encore à dé rares toter-^ 
talles , eofliine quelques, jets de vèrdure danv 
les steppes de ses déserts. 
• G'ert ainsi q)ue, chez les Assyriens, desr 
espèces de magistrats- muniei{Mlu^<faecfaoJ«' 
âiasâil le peuple sons là sûprétnalre du cfaéF • 
de réiat» pr «moncaielit sur pléliieurs crimes^ 
et délits. Les uns veillaieut à la sainteté du^ 
mariage et Infligeaient des petn^ à Tadul- 
tèf e ; d'autres étaient chargés de punil* le 
vol; d'aulreè de réprimer et de châlier foute 
espèce de violence (2). 

C'est encore ainsi qu'un exemple- éclatant 
d'uu jugement par pairs eut lieu [à Ninivc, 
lorsque Bélésis , prêtre guerrier , accusé d'a-« 

(1) Dans les ëtats despodques^ chaque maison est un 
empire séparé* [Montesq. ^ Esprit des Lois , liy. 4> ^^^* ^'1 
(a) Su-aboi, liv, 16. 






voir dérobé Tor des cendres du palais de 
SardaDâpale'» TUf jugê'ét condamne àtùott 
par ses compagnons d'armcsXO* 

Et la vieille- -Egypte y ea^ique par ses 
mœurs et par ses origines, n'entrevit-eUepas 
la première le fondement de loule société 
Bumaine» lorsqu'elle rendit cette belle loi 
qui iwttait k vieLdexha^vm MW^laprotep- 
tien de tous^ ^ faisaftt peser k respooMbiBlé 
de rattaqne 8\ir quiconque avait dénié la 
défense (a)? 

£t la république juive] ne fut-eUe pas ori* 
ginaie et remarquable énr ses insiittttioaiv|u- 
dieiaîreSt comme en toute tmlre chose! EMe lu 
fut à td pMk, que soa système d>dmMis« 
^MVm de k justice, mérita qu-4m s'y arrête. 
ma moment. 



(t) Biodore deSkifo, lîv. ?. 



--.r*.- 
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Système judiciaire des Juifs. — Les Sophetlmei les Soterim^ 
-^ Leurs attributions.' — Étaient choisis paV Ite peuplé; — • 

^ Instruciion publique' dés cttiiséSi — Égalité des peSoes.—- . 

h |>QUiQçur reniftrqv^ble/^irreni. ràp^usë. .-:- B^v^sipn . d^$ 
arrêts. — Humanité .dans Texëc^tion. .— ^ GondamnatioK 
de Jésus -Christ. — Jugemens de zèle. 



: Ubt des ' hommes les -. {Ans prodigietix dg 
HaQtiquUé^.Moïsey qui, de même que Ro.-« 
miifody'poi^ta.dâiis sa léte toutes l^es futulres 
, defstinées de^on peiljile , fit de TégaUté pk^i- 
tique le principe de sa théocratie. Dans :sa 
république fédérative , soit qu elle dût quel- 
que jour admettre un roi populaire^ comiiie 
n lui en laissait la faculté, soit .que,, toujours 
sous lautorité du grand-prétre, elle restât 
soumise à un juge ou général, point d autres 
privilèges entre les tribus que la prérogative 
du sacerdoce conférée auxdescendans de Lévi. 
Des patriarches , ou démarques , comme les 
Septante les appellent , en sont les chefs ; et 
tous les citoyens jouissent des mêmes droits. 
Abraham est leur père commun ; nul de ses 
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t^ni Hé dtitéei» à bwtaiUér ïàmte €à se 

fstûmési pôtif f stéhttiUit» ««Me Ûéïèuii. 
Ltfr-âriéM#i <^ lèj» ê0i<àbMP^ Mtelêfl» qui 
l'tfjMstèie^iif ^ ^rï{H«l«iie te initié ^lOtëèiMi 

teurs, les uns de mille Israélite?. le^Mff^' 
ife céijt ; le» tMt»e§ âe éi^^tfMfèl- 

Lé* ilOf^ , <^M» F«f jg^t^ÀtaMTéti âë l^itt jpWS^ 
««i» judkitf^re, âkrn^fSÈliem lèé MfpkéHmi 

fttkH^é âm àyftètfB, eë>$i^ som4m , wi àSl-i 
tit»Wchif^k'&iéèvttëé leftrs ièntënte»; M-' 

€ë» ôfllt^#« êtsAèm eâ «MMâ^^féftji^^^ dé 
I^eiKtte mmmpm. të faû^ , étf U bé(l<ôtai â hé 
Mftfe ,' ih psirétmtaieut fi^ ptocéV, Hfté' m^ 
elles, el châtiaieat les fripons ef Kèl' ÀkirBâM 
ii^M. JééUM:;!^^ étéi^ît â&i toiHHïom de 
t41^i4nfr, tor^i^ éftàslsâ 1«3 mâfi'dliaiMji* (Kt 
létttfle. 

Quant aux sophetim, ils formaient dan» 
chaque bburgadiç, pour la déaisioa des- cau- 
ses ordinaires, uii tribunal de trofb- }iqféb: 
ehoi^ par l&p««i[rfe, du qaelqtlfefoif»^, ett' qua- 
lité û'tiébitM, paf fc# paséfic* dles^éhïeS; 
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Mais s'agissait-il d ua procès capital, soit 
qu'il concernât les hommes ou les animaux, 
toujours assimilés aux hommes par la loi de 
Moise? un sanhédrin de \ingt-trois sophe* 
f im institué dans chaque ville, doat la po-> 
pulation excédait cent-vingt familles, était 
seul compétent pour en connattrei Jéru* 
salem en avait deux dans le voisinage du 
Temple. , . 

On croit qu'un seul juge se livrait à Tins- 
truction préparatoire des causes; mais il est 
certain que le jugement n'était jamais rendu 
que par plusieursv L'axiome fondamental de 
la jurisprudence des Hébreux , lequel les dis- 
tingue de tout le reste de l'Orient, était: 
JVe jugez pas seul (i). Le roi, lui-même ne 
faisait pas exception â cette maxime tuté-* 
laire (2). Salomon la méconnut; mais Salo- 
mon corrompit la loi de Moise et les mœurs 
des Hébreux. 

Tous les Juifs étaient admissibles aux judlr 
çatures, excepté à la plus haute, c'est<-à-dice 
au tribunal des Sept, chargé d'attributions 



(i) Selden, du Droit naturel et des gens selon la disci- 
pline des Hébreux , ch. 1 1 . 

- . (a) Rex necjudicat nec jucUcatur. Misna , ou Sya^ème de 
tout 4e droit des Hébreux, t. 4* Du Sanhédrin^ ch* su 



spéciales. Là, oa ne voulait que des hommes 
riches, comme présuuit^ plus iùdépeudaos ; 
bien faits, la bienveillance de Vâme était, 
censée unie à la grâce du corps: d un âge 
mûr, pour que les décisions fussent. plus 
sages ; pères de famille enfin , tant on crai- 
gnait lendarcissement de Tâme dans le <^r 
libat ou dans la stérilité. 

A regard des autres tribunaux , parmi Jets* 
quels il y en avait un pour les étrangers , au- 
cune science n'était demandée à ceux qui.lesi 
composaient. Mais ils devaient réunir ce qui* 
est plus difficile à trouver que Ja science, le- 
désintéressement , la piété , la bonne répn^-t 
tion, l'amour de la vérité» la douceur sur- 
tout (i), qui présidait à toute rinstructioK} 
des causes, et qui formait, ainsi que nous, 
allons le voir» un attribut fort remarquable 
du Code judiciaire des Hébreux. 

Voici d'abord quelles touchantes instruc- 

, tiens étaient données aux juges : « Vous ne re* 

cevrez point la parole du mensonge, et vous - 

ne prêterez point la main à l'impie, poui^ 

porter un faux témoignage en sa faveur. 

» Vous ne vous laisserez point emporter d la 
multitude pour faire le mal; et, dans le )u^ , 

(i) Maimooide, du Sanhcdria. 
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gemeat, voué ne vous rendrez point d Favift' 
du plus grand nombre pour vous détourner 
de la vérité. 

* > Vou» ne vous éearlerez point de la' justice 
pour condamner le pauvre. 

* > Vom ne recevrez point de présens , parce 
qu'Ms aveuglent les sages mêmes , et qulls 
corrompent lés jugemens dies justes (i).» 

T*oute instruction était publique. L accusé 
velu de noiV et les cheveux en désordre/ 
était a^iè sur u6 siège élevé (2). On entendrait 
d abord h plainte, et c'était à laccusatéur à ' 
la p]N>uver , eon»o^e de raison. Puis on écou- 
tait les témoins (S). ' 

* La facuHé êÈe rendre témoignage était inter-> 
dile aux usuriers , aui joueurs, aux esclàvies , 
afux gens ihfiSmes,'aux parens. (4). 

' 0« proeédliit ensuite à Tinterrogatoire de 
l'accusé. «Les jnges ne se permettaient pas 
de lui tendre des pièges, de lui inspirer de ^ 
là crainte ; usage indécent et féroce qui s'est' 
litaHîeuTeusemeut' étalon chez la jplupart dfe» 
nation» modtemes.... Chez les Juifs , au con- 
traire , les expressioBS employées envers Fac- 

^y) Eiode-) cb. a5. 

(!2) Josephe , liv. i4 > ch» 9* 

(3) Misna , t. 4» 



. «usé resphràieot presque toujourf rimitiaailé 
et une softe de bie^veillaQci^: • (l ) 

Laveu du coupable medérliil la t>eiQe; 
mais Une suffisait pas pour ealfatoer sa eoiÉ* 
. damnatioD , qui ne pouvait réiulter que de la 
déposition de deux ott trois témoins (fi)« > 

Les peines étaieut égalée pour les coupa* 
blés de tous les rangs ; les réparations , égales 
envers les offensés quels qu'ils pussetit être. 
Point d^ CÊÂ odieuses appréciations de peîv- 
sonnes^ graduées « dans Lés temps modernes, 
selon les échelles oljgarcbiqueê Ou féodales. 
Tout homme ( d après k G<>de israélite^ élait 
également réputé la créature de Dieu. U«e 
amende jde cinquante siclejs punissait in(|is< 
tinctement le cominerce crimrinel avec la filtp 
.dur Roi pu avec celle d*un particulier (5). » 

Toute condamnation devait étk*e.prono«^ 
^céO'à jeun, et .à la majorité de doux vois: au 
moins. Ainli, sur vingt-troi3 jugbs » il en falr- 
larit treize pour condamner. Jamais : deuii 
sentences capitales dans des causes difieren?- 
tes t ii'étaient rendues le même jour. L arrêt 

» 

(i) M. Pastôret, de la Législation des anciens, t. 4> 
p. ii«. ' ' ' . ; • 

(a) Deutëronome , ch. 19. 
(3) Génare de Babylone , drh'Bét. ' > 
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porte ne devenait définitif que lorsque les 
juges , après s'être recueillis tous up jour 
dans la retraite /revenaient le lendemain con- 
firmer sur leur tribunal lé jugement de la 
veille. Les Juifs ne connaissaient pas ce scan- 
dale de inagiiBtrats qui , sans transition , pas* 
sent d'un arrêt de mort , aux dissipations et 
aux fêtes. 

Et il est à remarquer que l'appel des juges 
à eux-mêmes n'était ouvert qu'en faveur du 
condamné; les opinions qui l'avaient absous 
étaient irrévocables (i). 

A présent , suivons ses pas jusqu'au mo- 
ment du supplice. Alors tout espoir, toute 
protection ne labandonneUt pas encore. 
Peux magistrats inférieurs l'accompagnent^, 
chargés d'entendre et d'apprécier ses der- 
nières déclarations. 

Le voilà près du lieu fatal. Toùt-à-couJ> 
un héraut demande au peuple si nul déifeh- 
seur ne se présente. S'en présentc-t-il un? Le 
malheureux est reconduit dans sa prison , 
et son procès revu. Ce fut ainsi que Daniel 
sauva Suzanne. 

Enfin , toute l'indulgenoe isra élite est épui- 
sée en faveur de sa victime. On l'a ramenée 

(i) Seldcn, duSûHhëdtm.. . 



jusqu'à chiq: fois du supplice à là [Hrisoii et 
de la pHson au ^upp^içe^» sans que le^ efforli 
deses défenseurs aient vaiueu.révidencé ibet^ 
rîble qui laccafaie. La société troublée» et 
mise ea p.éiril , ^réclame i i^ périeusessenl: iufl 
salutaire exeiaple. Alors» àl dix coudées ::d€l 
l'échafaud ,fèt .avant que l^.yeux du cbtipàn 
ble puissfnrt.eQ oontempler V^ouvantarble 
appareil i on Jtui^deniande l'ateude sônciûné) 
on lui toile la tête ; et le dernier bienfait dé 
la pitié qui se retire est d*enivrer le lîitai^ 
hfeurc^ftx (i)^.: , ' • ^ 

: Quand les bourreaux de Jésus-Cheist lui 
présentaient dj»iiel etidu. vinaigre, leur'fé^ 
rocité pîorodiait cet iicte compatissant. 
.;4^és:.ËSi3éniens^ secte^juiire, d une • vertu ri^ 
gîde, poussaient encore pJus loin , selon Jy^J 
sephe^ le risspçctdo la vie des, faommçs* H 
leur fallait au moins cent Juges pour pro- 
noncer une condamnation capitale^; m£(is , 
upe fois pron^ncée^ ils ne la révoquaient pas. 
Après les conquêtes d'Alèxand^ré-, 4es;'JHiflfs y 
lorsqu'ils se furelot hellénisés ,femprunlérëht 
les forn^es de jugemens q\iç^poi}s allons voir, 
s'établir »dans Athènes » eties.l eorisfe^vèreiit 
sous là domination romaine',' ^îxeep té que le 

(0 Mimai t.4* .jiiv .;;,:j 
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4îr0€teW de la OBUfe était aà iqagistfat M^ 
majft , tandb que 1^ |iigf9y qui lauis araièiit^ 
dr^oîl de auffragea , continuaient d'être }ui&») 
^1 chojair par les iuib. Ponce >Pi1ate fletaéit 
qui 1^8 princes de& prôtrea et lea ânéîeiia anM» 
OÊreolJésus-iChrist, est appislé par Sàinit-i' 
Mathieu (i) , ckef ou directeur du dicastëre : 
et Y4>ilâ peqprqaoi » ii'aya«t point. eonArtbuÀ 
4fi sa voix à la eocidainiiatiMi , ^.fitt m la^ejv^ 
Ii^s Inàins , el ise dire innaoemi du $Anf de 

Le jugement qui fit périr sui(i^ cvoix lo 
âivinibigisfaiteui* des chrétiens fut rendu par 
accbmàUon. Ceux: qui le rendirent ainsi, 
étaient, las séHalsurs et les pontiles, ^'est^à^ 
dire 9 la uûblbssp et )e< clergé dé Jér^isaietn. 
Le^fiU de Dièui et s^ doctrine n'avaien|; pouf 
^iix que.l&tieps-état {2^)« Cette jqstice iiolenfe» 



.:(aj On Wt flfutf le crime de Jësos MA â^insiruirê I9 

yulèvc le peuple par la doctrine q^i'U xéjp^^A ^W VW|e }^ 
Judëé. » (Saint-Luc, ch. 25. ) Aussi le$ ho^nétes^ f^ejt^ ]u\ 
reprodiaiéiit-âs les doctrines perverses , séditieuses , libë- 
zalcs. B ^oici un* homme ^que oou» avons tsouté V qui per- 
^ef lisait nqtre çï^^on* {ft^.) Et 1^ f^çn» pmm^ur) q% 
manquèrent point au pii)cës de Phomme-dieu. « Comme ils ne 
cherchaient que les occasions de le perdre , ils lui envoyèrent 
des personnas apostëes^ qpi contrefaisaientileâ gens de liMo% • 



soudaine , impétueuse , fréquemment exereée 
dabè Tàntique Orient , est ce que nous con- 
naissons sous le nom de Jugement de %èle. 
Quand les juges QOt du zè)^ « la société est 
malade et les justes.en péril. 

ponn. le sorprénâire dans Ées i^arolei,' afts de le Strer «Il 
magîttÉnit et au ^euvoir dû geavernev. » { M 9 db. 30. ), 
^uélà que smeui les teintas , ler-penëeuleim, là TÎttuie y 
i^9ppr€S9io&« gâTeirtme faite ) eBe ne peàt ri« intenter de 
npuyeau. 
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Institués piv" SoJon. -rDfps <}y^Ues vues. -^ Leur nombre. 
— Leurs attributions. — Leur formule de serinent. — 
Leur mqdç de procéder. — Juridictk>ja de l'Ar^page* —r 
Juges ambulans. 



ÂPAÈs cette excursion dans des climats et 
chez des peuples qui n'ont rien de commun 
ayec nous , il est temps de revenir à notre 
Europe, et d'y voir naître la science du Gou- 
vernement et de la justice , chez ces Grecs , 
nos maîtres dans les arts qui savent régler la 
vie , comme dans ceux qui savent la charmer. 

Leur existence fut long-temps celle des 
peuples primitifs ; faisant la guerre , d abord 
pour leurs besoins » plus tard pour ceux de 
leurs rois. 

Les rois d'alors aimaient beaucoup la 
guerre. Ils trouvaient qu'elle les rendait plus 
riches et plus absolus. D'ailleurs , elle atti- 
rait à eux aux dépens des forces de la patrie, 
un vasselage déjà si étroit, que la langue di'- 
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sait : Cetuc autour d'Achille , ceux autour 
d'Agamemnon , pour signifier la seule peF- 
sonne d*Agamernnoa ou d'Achille. Les hom- 
.mes étant réduits en fractions, la somme des 
fractions équivalait à un entier. > 

Mais ce plaisir de faire la guerre séduisit 
trqp les rois; Ce n'était, de toutes parts, que 
grandes et petites expéditions, soit de brigan* 
dâge , soit de piraterie. Nestor, qui s'était il- 
lustré dans sa jeunesse par le pillage des trou* 
peaux d'Étolie, Nestor recevant chez lutTélé- 
maque, lui dediande sans façon s'il parcourt 
les mers comme pirate ou comme yoyar 
geur. (i). 

La plus fapaeuse de ces guerres, celle de 
Troie, qui dura vingt ans y compris le retour, 
jeta dans les familles et dans les états de la 
Grèce» un tel bouleversement et une^ telle 
anarchie; tant de villes et de campagnes fu« 
rent en proie aux brigapds; on vit tant dé 
couches fiouiUées et tant d';héritages dévastées 
tant d'imposteurs insultèrent à la sainteté 
de^ dieux l^res; tant de fois le fer ou le poison 
portèrent sur le^rs autels le deuil, la terreuif 
^t. le sacrilège,: qiie les peuples réfléchirent 
sur la cause de tous ces désordres , et crurent 

(i) Odyssée, Kv.'S". . : . \ ^ r. ♦ 
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la reconiAattre <lafi^ le* {>oti¥ôir atrâotu d'ila 
isetll; t^lmieuts^lala y fti^t>$tittière?>t lé pouvoir 
dbsdto d^>()uelqiiel-«ns, mais ils ne firent 
que déplacer lé mal, et peai-être Faggraver: 
d autres, le pouvoir absolu de tous; et c'était 
le pire dès mauif. 

Ekifitï, S<dloD parut ; Soîon qxi i refusa d'être 
wi, pour rester philosophe, hoûnne d'état, 
^l^oëte et négè^cîatït ;• Solon ,, Tun des pltfs 
gÉcAid^ et des pltrs atmablès hommes deKan^ 
■tiqféîté- ' 

Il parutdatis Àfhèfies, vîlle non moins re^- 
nn^rquabte enf re lés vBlcs ; que son législateur 
entre les législateurs. Athènes avait des drU 
et ée fopolîtés^e; des magistrats et dc9 lois, 
^uand le gfeive effiréhé régnait encore autour 
d'rfle, et quand te glhnd de la Thessatîe sert- 
Tait civeorè de pâturé aux Péïasg^s. Aus^i dané 
P<iiràkfOQ fiihèbire dteS guerriers tués à fa dé*- 
fKtise de Gol4«ithe, roràleur Lysîas, sféicriait»- 
il avec un noble orguefl :^ #'Lft ^stîcé et là 
wrtw furent' nos fondatrices et nM mères; 
Cette teri^e que h&M l^itoâ^, nous ne Td-^ 
Tons point conquise par te bi^gan'dage; elte 
fut pour nous, de tousles'lîèmps, le sol defo 
|>atpié^ Nous fdmes le preiitier el fc seul peu- 
pie de cet âge qui , d'un vœu unanime, chassa 
les tyrans et fonda la liberlë* «Ko»» V^i?i^s 
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qiï'^tk 'eositr et qu'une âme poiir dir^ër noé 
affaires. Crai&tt^s et e^férancâ^/Doiis mimes 
tout en commun, l^unir le crime el récoto* 
penserla vertu, fut le seul but de nos eflEDirt«.r 
lia Idi, èi^fin, devant ooàre'Settl Ir&i; k jfui* 
tke, notre unique prèeey>leùr. » ' 

~ Cép^ndatit , f>ar une teodimce î^né^kébie , 
cette ' éémociratie pu^re^ si bé)fe 4^mi km 
mceur^'fles peu[^de^ naûsaiites et dkmê tes 
discours des |»eupie» cifilifé^r â^¥«ttt im^mt^ 
blement dégénéré en tyraiinid. Pm^ » peo le» 
serriteurs ée Yéteâ m étaient derenus le» 
mattre» , ^t , de ses . propres tréibr»., ^rakol 
acheté là chose publique. Ce fUtr^aloM qise 
Selon Tit ïasservi^ement do peuple , iA qu<l> 
son doiix et puissant ^éjuie ew trouva te oe« 
mède ddqs le ba^c^mofft, îusqu afer»^ «r 
co«ina^ àet^ pouvoirs. Sa répttMiqftie esirspN 
petée déiAocpiilique^ pavée (pi« k^i^mbctietnc . 
et les flatteurs c)e«la muiïtitudé y t ég«èvefit4é«> i 
infilivemenl en. )>riâfeinf0 k eonsiiliitktn de Fê- 
tât; mais cette constiltttioiiy, de sai nature^ ^ 
était mjit<3. Vis€4ê0^, ou égaikié polilW(ue» 
qui en faisait ia^ base , Wéteiit tpm 1» jouiesanM 
coa^mmio des même» droits ;J'airelmulBt, ie. 
sénat et l'aréopage, formaient Télément aris** 

tocratique du GauvôrnasieBtxet quant à Té- 
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lément populaire , il se composait de$aâ«eiii-. 
bléés législatives du peuple, et des dicasières . 
ou tribunaux de justice, dont voici lorgam-' ; 
Sdtion. 

Dé même que l'initiative et la direction des 
lois appsrr tenaient au sénat, de même Tipi- . 
t^ative et la direction de la justice apparte-* 
naient aux archontes. Lorsqu'une plainte s'é- ^ 
levait en action civile ou criminelle, le motilH 
' elles circonstances en étaient examinés parle 
magistrat tenant Taudience, et qui était or- 
dinairement un des six archontes thesmo- 
thètès; ou, en cas d'empêchement , un des 
inspecteurs des travaux publics. Le plaignant 
était appelé pour déclai'er ai ses témoins 
étaient prêts, ou s'il en avait de nouveaux à: 
produire; le défenseur, pour proposer se». 
moyens et ses exceptions. C^t examen prépa-> ^ 
ratoire s'appelait anacrise (i), La cause, 
ainsi préparée, était rejetée ou admise par H - 
magistrat; et ce n'était qu'^après son admis- 
sion que iedicaslère en était saisi. 

. Tout Athénien , âgé |ie trente ans accom- . 
plis , d'une vie irréprocliable , et qui ne devait 
rien au trésor public, était habile à remplir 

(ï) Juï, Pollux , Onomastiq. , Uv. 8. 
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les fonctions de dioasU. Le sort décidait i 
quel dicastère il de^'aît appartenir; car les 
Athén^ns en ayaient de plusieurs sortes. 

Quatre étaient institués pour les seules 
causes de meurtres; L'un jugeait les meur-« 
ires inrolontaifés; Fautre, ceux que Taccusé 
prétendait être justes; le troisième, ceux 
dont les auteurs étaient inconnus; le qua« 
trljèine enfin , les meurtres imputés à des ban- 
xiiis. Les membres dé ce dernier dicastère sié« 
gearient sur le rivage. L'accusé restait sur son 
vaisseau; et c'était de là qu'il prononçailt sa dé- 
fense. 

; Mais le plus important de tous , était YHé" 
Hée, ou dicastère des HéMastes, qui jugeaient 
les causes civiles etles causes criminelles, et 
qui tiraient leur nom du soleil, parce qu'il» 
aiégeaient en plein air. Ce tribunal é^àit com-*^ 
posé de cinq cents dicastes ; nombre que , 
dans les causes très -graves, on portait sou^ 
tent à mille ou même à quinze cents, et quel- 
quefois à deux mille , par l'adjonction d'un 
eu deux ou trois autres dicastères (i ) ; et tou- 
jours on avait! soin de mettre une uni^é en 
dehors de ces nombres-, afin de rompre l'é- 
galité deà suffrages , dont iin seul de plus en- 

(i) Jul. PqIIux, Onomast., l. 8. Lysîas» eontre Agoratus. 
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tralbait Id d^ndaninatioii (i). Socrattr né (M 
jcondamné que de deox ymx* 

Voici commeÉit strait lien laréparlitiMi dé» 
dicastesentFeleatrîbilnaux. Ciia<fcie diteslàl*e 
portait pour inscription ode lettre de Fal-^ 
pbabet, et cbaqne citoyen faisait partie de' 
tei' ou tel, d après la lettre coffeÉpénAétïUf 
f tt'ii tirait au sort. Une tâldlette mar^aé^t^è 
son nom , et une hagirette poiftaniS eehir àt6 
tribunal, éfaiept les^ attributs dctw dijpilitA» 
/ Démosiihènes , dans son accusât îen twaîre 
Midias, nous donne nue imposante ÎMiétf dd 
pouvoir et des obligations des dicastes. «Qne. 
peut la loi par eHè-méiBf^, dit^il^ cebtrdies 
dommages dont lea elteyèiss se plai|g;«iaiit? 
Rien. La loi est une lettre mot^té / privéo èé 
toute faculté de seeo«Êvs. G est votiS>'<iicaSté9^ 
vous qui èfes lai loi mise ejx action , ht Iw se^ 
courable aun opprimés ;i maïs comnie elier 
n'est, forte que par vous, v'ou» »ètes fort» 
que par elle ^ ne permettes dono pam qpië nir 
bienveîManee ni c)ompassion,.nni pfiiteance nv 
attiftce, ni cpielcpse conml^rartlioiy qti^ ea 
poisse éfte, dérobettt un criuikiet an chA«iK 
ment qu'il a niérâlé; »' 

C'était cf après cette' obligatfOU'dies^dicastea^ 

(i) XJIpien, sarNDcmosthèhes', contrt'Tixtwertite. 



ide^CQitfàitreJa loi et de l'ex^uter, que les 
:prytanes. étaient tenus de. choisir. pan» t euK 
jes Domotbètes , ou commissaires chargés de 
jaiettre les lois en harmonie entre elles , el de 
4proposer au peuple 1 abrogation de œllei qui 
ne.pouTaient plus.subsistev (i). . > 

. ÀTant de. procéder à Tinstruction dé If 
cause pour laqu/sUe ils étaient réunis sous la 
présidence du magistrat, le& hâtastes» la taàin 
;8ur les choses saintes, ç.est-à-dire sur 1 aotel 
jûu sur la victime , ( car toute assemblée pu^ 
J)lique. commençait par des sacrifices et des 
imprécations) prononçaient un serment sùlen*' 
nel dont la formule nous, a été conservée par 
Démosthène(2):.cJedonxieraimonsuffragese* 
ion les lois et les décrets du peuple d'Athènes 
et dji dénat des Cinq Cents.. Je^ ne favoriserai, 
ni la tyrannie^ ni l'oligarchie, ni le renver^ 
sèment du pouvoir populaire , ni rien dé ce 
^i ^pourrait y porter atteinte. Je nexonsea- 
tirai ni. à Festinction d'aucune dette, ni. au 
partage d'aucune .terre où maison des A^héf 
siens. Je ne rappellerai aucun des bannis ou 
des condamnés à mort. Je ne chasserai ni ne 
permettrai qu'on chasse aucun ci toyeu contre 

(i) Dëmosthënes» contre Tîmoerate. 
(3)i.0n»Qn OQntreTimocrale. 
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les lotf et. les décrets dU peuple et du sénah 
Je nésaulSrirai pas qù aucun ditoyeù, archou^ 
ou autre, passé à une seconde oiagistraturet 
avant. d avoir reDdu compte de là première^ 
ou qu'il, soit renouvelé dans ^ place | o^. 
qu'il en possède deux àla fois. Je ne recevrai 
point de présens pour rendre la justice» et 
d'autres à nia connaissance, p*èa reqevront 
point pour mot directement ni indirectement, 
BOUS quelque prétexte et par quelque mbjeH 
que ce soit. Je nar pas moins dé trente ans. 
J'écouterai avec iâ mépie impartialité l'ac- 
cusàtiôn et la défonse, et je pronoilcerai de 
bonnevfei sur là «ause présente. J'en jure par 
Jupi^;, Neptane et dérès. Que ces dieux 
mepbvdèot^ moî «et ma famille, si )e fausse 
mes sepnïen8;tnaià, si )^y suis fidèle; qu'ils 
«ne c<miIilént,inoi.et les miens , de jlrospé^ 
ritésl. \ -.-■'• ^ 

Les liéUastes:, en stte^tant ainsi Jopiferj^ 
Céiiès £ti Neptune, ^se ^dévansoeiit , eni cas de 
fùar)m*ê^àia prl«ation de 4'air , àe la içrHe et 
de l'cau^ SGe eecnnmt iprété^ ils «étaiedt '^désii- 
{[«âs par de iiom djû^notnacùies , tm defUr 
téfc:(4)), ; -! i , . : /, ru -; 

Ensuite^ ils jprenaicnt place; et, lorsqu'ils 

(i) DémosllièDes j coiitr8illidi»s.>M'iGaiKrv'£&(i^t(e, 



étaient assit, lé magistrât fai^^Jt {garder ps^ 
des officiers le Ueù é&lù séaacè^ qui, dé plùs^ 
était entoure d'Une'eorded«'^tà^ua0tie pieds 
de Ibiig (i)^ pour séparer le jury de loutc . 
CôiùmunicatiéQ étrangèfre^ 

Le î'ury placé , les* témoins étaient euten«- 
dus^ H parait , d après plusieurs passages 
d*Ëschiup et de DéHioethèoe, qui recom- 
tnafident aûi 'jurés de àê pokit avoir ^gard* 
à des( timoinfTéotiôthipnSi qvi^ les^ jurés do^ 
mÎDaient/ par leuip intime convictioii , to«tC 
le moral comme tout le Matériel de la causé. 

ÀptèsTàudilion des témoins, les orateurs 
de raccûsaiiôn et eieut de la' défense dé^ . 
ployaient toutes les ressoMçes de leur taleoC 
Inondant la nipesurë de temps qui Ib^ était 
f êspecf îvemeutr às^îgÂée par fe clepsydre (s)» 

Ë9c)^ine, dans $<m plaid4^^r contre Cté^l^ 
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(ik). La .proposition «Thii. elepsjpdre, ou èabKer, Ait faite 
pac Bouche à rAsséo^lëe^ constUuaa^; il. voulait réduire k 
cinq miûUtes le matimum d'u temps accordé a' chaque ora"^ 
leur. M. de dermont-fomierre , eu lui répondant, affî;cta 
d'être iJVitbU dans ses tdé^ par le i^ectre des fatiles> ^inq 
inioMless, jet cette plaisaoterie.fit'IoinberkpropbsibOD. iCe 
qui vaudrail mieux que k sablier po^iëpargneirlcssedifits 
el les pertes de temps dans les assemUées polhiqties^ ôe 
serait d'empéclicr les discours écrits» 
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phpn*i nous apprend: dé quelle manière c'était 
jii9tribUée qette mesure. « La durée du juge- 
m^ht (x), dit-U» est .divisée en trois parties, 
lia; vpriemièrc est .accordée à l'accusateur, 
aux lois et au public ; la. seconde » au défen-^ 
^eur et à son conseil ;; la troisième , à vous, 
:dica&tes, pour donner votre déclaration^ » . 
. Celait surtout par cette raispn que , lors- 
:qjiie Iqs. avocats s'écartaient de la cause» il 
^tàit du devoir d^ président de les y rame- 
19^.(2)* Chacune .d0 leurs divagations était 
.un larcin fait, à 1 accusé. 
^ Jl y a lieu de croire que les jurés exerçaient 
successivement danç l'instruction du procès 
les fonctions de jury d'accusation^ et celles de 
jury d^ jugement. EUi effet , il fallait bien que 
raccusatioa fûl^ d'abord jugée par eux, puisr 
qu'elle était r^jetée et l'accusateur puni d-une 
amende de cinq cents ou mille drachmes (35 
ou 70 francs), selon la gravité de la cause, 
s'il ne réunissait pas en sa faveur le cinquiè- 
me des suffrages. Or cela suppose nécessaire- 
ment un vote , tandis que^ la condamnation 

(i) Le texte dit : la journée; mais ce moi journée^ en 
grec, comme en latin , en françab, en espagac^, a soQTisnt 
. un sens moral qui signifie autre chose que la rëvolutioa 
d'un jour. 

{q) Ëschine , contre Tiidarque. 
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ou Tacqtiîttemeiit., cpii; sopér«drà ii ttia^ 
jorité des voix , en supp^ose nécessairement 
un autre (i). Platon fait dire à Socrate dànd 
son Apologie cjue , sanjs lies intrigues d'Àny- 
tqs et de Lycon , non-seulement il eût échap- 
^ àlaccusation dé IVIelitùs -, mais que celui- 
ci eût payé l'amende c)e mille drachmes, par^ 
ce qu'il n'aurait pas eu pour lui le ciâquième 
du. dicastère. Ainsi l'adm^ission^ de là cause 
par le magistrat ne constituait un citoyen 
qu'en état de simple prévention. 

Les débats terminéis , un héraut, par Tor* 
dre du président, appelait les omomoçotes à 
donner leurs suffrages (a) ; cequ'ils faisaient: 
par le moyen de deux psephos , ou petites 
halles d'airain, l'une trouée , l'autre pleine', 
que chacun d'eux recevait des^ mains du pré- 
sident. Eschine , dans son plaidoyer contre 
Timarque, rapporte ainsi le mode de bette dpé- 

(i) M.Bourguignon, dans son premier Me'Wiotre sur lé 
jury, prétend que le jury d'accusation n'ëtait point condju 
des anciens , attendu que raccusation était un droit de tout 
citoyen qui voulait rexercer. Il confond ici le premier degré 
de l'accusation , autrement dit la plainte , avec la mise en 
accusation. Gelle^i était ^ comme je le crois, une premièse 
opération du jury. Dans tous les cas , c^e n'appartenait pas 
au plaignant , puisque la plainte pouvait être admise ou 
rejetée par. le magistrat. 

(p) Potter's Archseologia gr«ca, cap. 21-. 
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ration^ » Que. celui, icnail Je Iténiut, qui ert 
d avis,q[ue Th&arque est ooupable de «lébâa-» 
che/'feUe âatis l'urne la balle. traitée. Que 
celui qui oe Je èroit pas coupable , y jette la 
JbaUe pleiue; » . ■ 

. Ceh fait, on .dépouillait les ^uffragea^ et 
ia décision dit jury élisiil prononcée par le 
président, qui appliquait la peine (i). * 

Dans le» ca^ d émeute iau de désertion ,. le 
dicastère était constitué sous la présidence 
de 1 archonte poléniarque, assisté dé strate- 
fe$ , WL généraux de, tribus (2)» Cétait .une 
^orte de cour martiale ^ m^is qui nctait pas 
privée de {ury. 

. Les men^brés de VÂxéopa^ iremplissaient . 
.tout à la fois lès.fonctîons de ji:^es et de jurés 
4ahs les causes de parricide^ d'hicendie, 
d empoisonnement suivi de. mort, d assassin 
liai, d)e blessures faites avec préméditation. 
Lorsque le meurtrier n'avait pas acheté le 
pardon des lois en composant àyec la fam^ille 
du mort, 1 accusateur jurait devant IWéo- 
page, avec les imprécations les plus terribles, 
qu'il se présentait comme parent de la victi-^' 
me. S'il n'obtenait pas le cinquième des Voix , 

(i) Harpocralîoii , au raot Hegènumia eUcaitenaa^ 
(a) Lysîas , a« Oraùson-eoHtre Akibiade. 
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r^Lçousatian était nB^etée jet ra.oiende ^enîcou* 

: Aprè^ U$ dé})ats ^ les pli^idoyçra (M^OtradiC"* 
f Q9*€|s qui pou^vent.pccupaîent plu^içutd séan*» 
çç^ii le tjriJt)UDal ice&datt se^ :jjugemeD9 piter U 
¥ai|^:4upsispha9« £i;i4:a5 d'ég^U4é4« suffrages » 
«a héraut déposait aae b^lle d^ plus idai^s 
l'urue de la pitié; celti s appeïajt le suffiraga 
de Minerve; etlaccusé eta.Uab90us.1Le.co»-» 
ciunné était )eté dans les fers ea aHendint 
son supplice. Mdis dans Viater^ffaHe de son 
premier â son second plaidoyer , qest^^'^dire 
après la mise en accusation y il lui était Ipi-o 
sible de prévenir son arrêt par la fuite. Alors 
ses biens- étaient confisqués. 

L'Aréopage jugeait en plein air , et jugeait 
la nuit , de peur d'être séduit par la vue des 
accusés (1). . 

Aulu-Gelle {%) raconte la cause d une fenl* 



(i) Le jugement de la courtisane Phl*ynë, qui désarma 
ses juges en leur dëcouvrant la beauté de son sein , ne dé- 
truit point cette assertion des orateurs grecs , s'il est vrai , 
comme on le croit, quePhryné fut jugée par les Héliastes, 
et non par T Aréopage. VQuinti lien, qui rapporte ce trait , 
ne cite point le. tribunal. La désignation de TAréopage est 
une addition de son traducteur Gédoyo, infidèle en ce. 
point comme eu beaucoup d'autres. 

(a) Liv. la, cb. 7. 
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itiie de Siïiyme , restée veuve , avec un fils uni- 
que d'une grande espérance. Elle se remariîr 
et eut un autre fils qui, de complicité avec 
son père , assassina lenfant du premier lit/ 
Im femkne s'étant vengée des deux auteurs dé 
ce crime en les empoisonnant , fut traduite 
devant l'Aréopage, Ces juges , après un long' 
examen , ajournèrent les parties à comparaî- 
tre dans cefnt ans. 

> Enfin, les Athéniens avaient quarante di- 
castes ambulaiis, qui parcouraient les bour- 
gades et prononçaient définitivement sur les 
petits procès. 
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CHAPITRE IV. 



Corruption de la justice dans Athènes. ^^ Salaire des dl- 
castes , introduit par Përiclës. — Procès de Qéophpa.-^- 
AiP&ire des patriotes sous les trente tjrans. 



Tel était ce fameux diqastère d'Athènes, qui 
mérita; même sous le despotisme d'Alexandre, 
les éloges d'Arîstote , lorsqu'il félicita Solon 
d'avoir enlevéle jugement des causes à l'oligar- 
chie pour l'attribuer à la nation (i). 

Depuis plus d'un siècle , cet heureux ordre 
de choses était en vigueur, et néanmoins sans 
doute de grandes mjustices^ avaient été com- 
mise? envers d'excellens et éminens citoyens, 
parce qu'il n'est pas de frein qui pujlsse 
comprimer entièrement les passions insen- 
sées des hommes. Mais ces nobles victimes 
durent se consoler en songeant qu'il ne fal- 
lut rien moins pour les frapper que l'aveu- 
glement de tout leur pays, tandis que, dans 
les états oligarchiques, il eût suffi d'un seul 
coup porté dans l'ombre , et dirigé par un 

' (i) Politiqi. liv. a, ch. 12; 
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bras piiiisftaDt< n ; a loin de TaiTiende de Mll- 
tîade ou même de ht c%tfé de Socrsite , Tip- 
posées par un jugement solennel dIAthènes, 
à régorgemecit d'Agis.daplia: prison par la 
toute puissance des Ephores. 
. .Ajlai&il est dans les destinées des 9;ieilleures 
ehosé; dé ne paU ii'ésister ai^ dtteiiites: du 
temps. L'un des ][>Ius habiles corrUptetirs de 
la multitude , Périclès , ce précurseur désas- 
treux d*Alcîbiade et 4e Gléon 9 nenvQi:sa le- 
€|uilibre de -pouvoirs que la sage^e de Soloo 
avprlt'fétâl;>ii \ ildés£irma|>iéce4'pitèçe dejeuc 
]H]isssai:]||ce;.et det leur autorité le sénat» Lar- 
choutat et^'âféop^^e,^ et fit^toipber le$ dica^ 
tjbrei^.dans roddpçratie. , . . 

,'. >Pojar atteindra pe dernier but 1 ses mogreu^ 
furent d'efempteç les ricbas de l'amende en- 
courue par leur.al^seiice Y et d'attacher un 
salakç àla prçsence4es;,pau¥res7 Ain^^ l^plus 
bel a|.tribut»l€^p)w sainJt déYpii: du citoyim,, 
ç^lui de i:eudr€| la î\istice, fut conirerti ea un 
inétiçr donjt jles ridiçiil^s. detinreut. bientôt 
la p4ti|re des poètes comiques f^et l,es A|bé- 
lii^ew éclairés, s'éloign^ut d*un^fQii^ctiouavi- 
lîe>l4i laiss^Wtep: proie à Vignor^njc^ > et à 
la turbulence de^ plus grossiers^ démagogues, 
U était pourvu à ce salaire des dicastes par 
les consignations du 4^p§p4eur et du dé^ 
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fendeur d«M.lè8 causes ^àÎTÎlês > de Taccusa- 
teur et de 1 aecusé dantf les/causes crimîhel* 
Ifi^ Citait ared) le dépôti éà. coodaiBoé qao 

se faisait la ^disteibutîbn». / . / 

Lès :côD5igndtio;ns vajnaidort ! selon l'imper- 
tapçe. de 1 affaire.aSi elle était (évaluiâe defcenti 
mille idrachmes^, les dépôU . étaient dé trois 
di^acbmeà chacun^ Si de iilille à dix mille, 
ils étaient de trente (i). Lticient ^ 4aiis .un de 
^9 ^ialogilés^ fait dire à Mercure qu'il ne 
faut pas apppleif trop; souvent lea jurés ^ pour 
ne pas payer un tfop forjt 4i^a$ti^n. » 
* Il semble résultei' de ceci que le sakMe 
des jurés n-était point fixe » et que. les sa-^ 
Tans ontpu.se tromper t lorsque « d après, un 
autre passage de Lucien {u)\Hô 1 ont 8up<- 
posé de trois oboles. : ; . .. ,- j 

. JVIais Athènes 9^^ ainsi livrée: auK détoxdves 
populaires, ne tarda pasé:subir, t>ar lin retour 
inévitable ^ le joug des réaeticms aristocrati- 
ques*. Totit^ ce .<{u*on ;atiaque efaêrehetiVse 
défendre , c'est une loi de nature* Ne vous 
plaignez pas que les élémens de la société 
soient en guerre, quand vous les avez tni^ auK 
prises les uxtô avec le9 àiitretf«^Toiit oxcès , 

' (i) Voyez tes Lexiquâi de Polluz A d'Hsirpocrotion. 
' (2) Dao» hbiâ aecùSfUus , du dSeuseerîomt, .- > 
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soyez eh sûrs, appelle immédkitement'un 
excès contraire. L'aristocratie cessant dé trou-* 
irer la part qui lui revenait' dans les lots de 
la patrie , voulut s'en faire une exorbitante 
par le secours de l'étranger. Le Spartiate Ly- 
sahdre devint son. refuge et son espoir, et 
la déplorable journée d'Agos-Potamos trouva 
des mains athéniennes pour y applaudir et 
pour l'exploirer. 

r Cependant , indigné des trahisons qu'il 
voyait se pratiquer dans le sénaVà.la faveur 
de cette journée; un des orateurs le plus 
chërs au peuple, Cléophon , osa les lui dé* 
noncer. Mais l'abattement de la défaite avait 
saisi ces esprits faibles et volages; et les cons- 
pirateurs que Cléophon se proposait de faire 
arrêter , firent eux-mêmes , sous un vague pré- 
texte , arrêter Cléophon. 13 n décret du sénat 
le traduisit devant le dicastère des héliastes; 
C'était beaucoup ; ce n'était point assez. Le 
sénateur Satyrus, qui devint un des trente 
tyrans, trouva le moyen de faire proposer 
par Nicomaque , et rendre une loi portant 
que , dans ce procès , le sénat volerait avec 
le dicastère , ou en d'autres termes , qu'il se- 
rait juge et partie. Dès-lors, il n'y avait plus 
ni dicastère ni sénat. La confusion de la po- 
litique et de la judicature devenait la ruine 
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de là patrie!; maigqh'importe abx factioDfi., 
pourfu quelles triomphent ,; que la .patrie 
aoitruinéeP.Les passions n~ ont pad de leDd&- 
rnain. 1 J. * , -^ . ;' 

La monstrueuse réunion se fit. donc, et 
Cléophoni'fut juridiquement assassiné; Ses 
biens , frappés de confiscation , furent reoon< 
nus beaucoup inférieurs à ce qu'on imagî)-' 
.naît. La démocratie est quelquefois plus, vio- 
lente ; mais Faristocratie est toujours plûis 
aVidé,. .'.; . 

Enfin, le sénat fut au comble de ses veeus; 
Ly sandre s'empara de la ville. Derrière son 
char de triomphe,'il ramena les bannie; et 
tandis que les feux dévoraient la flotte d'A-* 
thènes, tandis que le fer renversait ses mu- 
railles , ràir retentissait des fanfares de Lacé* 
démone, auxquelles plusieurs échos athé* 
niens répondaient. 

Quelques voix patriotiques osèrent trou- 
bler ce concert sacrilège. Quelques Athéniens 
osèrent dire que ce n'était point par la dé- 
molition des murs de Pirée et par la chute 
des dieux du Pécile que devaient être ven- 
gées les injures de ^aristocratie ; aussitôt un 
dicastère de deux mille est convoqué pour 
punir ce crime. Déjà les dicastes étaient as- 
semblés , lorsque le sénat et les trente tyrans , 
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pow étte;plit9 sûra dé. leur prqie^.àtlj^riTenC 
à eux réette;>cafise ^ et oôndâiniièreiit toip 
les patriotei^ îeséepCé le délataur Agoratiis, 
qu'ils acquittèrent , « comtne ayant bien ira-- 
caillé (i)-*^ "• ' : 

Lés AgoratuB de ioûlés les tilles 'çonti^ 
nuèreat a titiyailter nLieii i qu èofinla Grèce 
devint une province itmiaine. Les siioce»* 
sours^^ d'Alexandt^ avaient' couYect TEiirope, 
l'Afrique et l'Asie de dicatfècesi; Flaumipios et 
Pompée, César et Sylla lés couvrirent déjtè' 
iifscêa> QU'de'Uribunaus* ^ 



(i) Lyâas, «Outre hgomxài 
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CH4PITIIE V. 

Judicïa , ,.ou tribucaux romains ) ^sqco^de constkutioii 4fi 

jury. ^^ Justice arbitraire sous les rois. — Orgauisation 

^ des tribunaux sous la' république. -^ Formea de iVccu- 

satioih ' / ^ ^ '. - . . " .. * 

Poii^Quoi les Rotaaiiis furefit-ils si Ibng^ 
temps le plus purssafnf peuple, de la terre? 
C'est qu'ils fuirent. lesF plus- habHes Idans Ife 
gouvernement fct' dans leîs îoîs.'Tous^leurk 
autres triomphes sortirent de^ celui-là; bra*- 
voure, activité, savoir, génie, pfUdeirce; c'est 
I le gouvernement tfui, dansf lei) sdcîétés, Yait 
ou Aéhit céS choses. . ,< ^ 

Les rois auxquels Roiné obéit d*abàfd; 
jouissaient avec leur conseil, d'une autorité 
despotiqfue. En e^et , s'il en fut ainsi partout 
dans l'enfanoe .des peuples^ cdmbièri plu4 
héoefsaiiiem^nt à )%omê, dan^ ce repaire de 
bandits , ooutèims a«vec 'peiné^ par la màiti 
de fer de Rorouhls? Il 'se réserva pour lui 
seul la connaissance dés grandes causes, et 
\ déféi«a;4â reste ^Ml «ëno^ (!')• 



^2 .HISTOIRE 

Rien n'annonce que ses successeurs aient 
été gênés par des règles plus étroites , si ce 
n'est un mot de Tacite, qui dît que Servius 
TuUius , plus populaire que les autres, im- 
posa des lois tutrices des monarques eux- 
mêmes. Mais ces tutrices ne trouvèrent pas 
'dans Tarquîn le superbe; un pupille obéis- 
sant. «Tarquin, dit ^Tite-Live, osa, seul et 
sans son conseil , se constituer juge des caii- 
.seô capitalesi Çondajqançr à tnoif t ,: envoyer en 
lekil, confisquer les tiiens, tout celaf ne ûé^ 
jgendit;p[us que de son caprice. II. commença 
pajc frapper les suspect^; puis, ceux qu'il 
J^issait; puis , ceux dont il convoitait les ri- 
chesses.» Et comme on pouvait . appliquée à 
ecm fils, ce que Tacite dit de Domitien, 
tQuil se montrait fils de roi par les viols et 
les adultères ,ïi cette peste fut voïpie de Roine^ 
.çt h république proclamée. . j ' * ' 

La république n eût pas d'abord ce carac- 
tère de popi^larité grave, qui la conduisit 
.plus tard à tant de prodiges. JLe sénat parut 
un moment n'avoir renversé Tarquiri , que 
pour se mettre à sa place. $i, :dabs\ cette 
grande révolution, le génie altîer et Cérdcè de 
Brutus eût prévalu , Bpme jOL.'eût CMt que ré^ 
péter Sparte; une courte et violente com- 
pression de toutes les affections de la nature^ 



y cdt. ^é ivi^ d'un long^ clélimiieMest de. 
tous les désordres et de tous les vidcSb .. 

Heureusement pour tes desttoées dé ftome ^ 
et malheureusemeDt pour ceUies dii iBojadttf. 
il n'en fut paint.amsi; Valérkis^ qui mérita 
le b^au aoriiom de Pvblicaia» fut Id génie tuw 
tél«iire de la république. U fit prod^MUM mm^ 
Iqi 9 portaut qu!à Vaveuiy^ le eôusul se poufH 
raU reudfo aucuu jugesoient capital oéneei»»» 
iiaat ttà citfliyên PomsiB» sans Toidre exprès* 
du peuple, qui eboisirak les juges, et péo- 
isoncerait par Bf^ dans les gtaMbcemioêt^^ 
Ainsi ^ séparaat fea hachca des faiseeaux^ il 
apprit au peupfe à distinguer ses suagiatiats 
de ses rois, et témoigna que c était aux ci«^ 
tog^ns seuls qiie la puissauce aouwraiiie du 
glaive appartenaft. - . f 

. €ette puissai»e6 du gbdrve* dans R«me ié»« 
puUicaine, n'allait pas jusqu'à frapper de 
moi^t un citoyen (i ). Le cbèttment même de[ 
r«xil ne naquit q9*aTec 1^ despotisme d u& 
seiid (2). Jusque&^là^ tout bannissement. d'ùK 
cilcijren.étak 1 ouvrage de sa déterminatioai 
propre, soit qu'il s'y déeîdât avant soa jnge^ 
ment, pour échapper à la confiscatbnetausf 

(2) Gicéron, pour sa maison. 
l'i) Id. , p0ur Cfleliiuu 
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initrbs peibesisbit quêtant privé, pkr un 
arrêt puUic, dé Teaû , du feu et du couvert, 
Ufût réduit par ceKe excommunication ter- 
riUev à chercher un ciel moins inhumain. 
T^l était le profond respect, tels étaient les 
inviolables prémunissemchs dont la tête d'un 
citoyen de Komé éisrit entourée. Si les têtes 
romaines tombèrent depuis, par miiUers, 
9<ms les' proscriptions , cette protection 
même en fut la cause. La passion irritée de 
l-obstacle, renversa violemment des barrières 
qu elle ne pouvait franchir; et la barrière des 
lais une fois renversée, on ne sarréte plus, 
yarbitirair^ est un sauvage qui s'enivre de sa 
fureun ' ' > ' 

. Les' Romains (ceci est dé la plus haute im* 
portance à bien observer) distinguaient tou- 
tes leurs causes en particulières et publiques. 

* Les premières étaient i* lès causes civiles 
jiigéas,. selon les cas^ par le préteur , ou par 
les oontumvirs (i); n'aies petites causes cri- 
minelles, dans lesquelles^ le repos de Tétat 
ir était pas directement compromis* Elles 
avaient pour )ùges les triumvirs, ou, comme 
les .causes, civiles , le préteur seul , car ses 

(i) Cicëron, pour Quiutius. Id. De lai loi agraire. 



trois «Mesasiirs ftatmient pafftilffatiMfilké- 
. Toutesj^les autres .^taient appéléè^^ {)ûbl(i* 
quf ^.<mioapitale8^« ^oit q«4l*s^À^l^d<uiPgraif(i 
erifae poUiiqnerJùuijptivé , clon^la pefnè po^ 
taii; atl^iiite à l'état^ de êitcfy<0b r<lEBam ,' soft 
quiLn'y eftt à 4ioi4^i^^ q>tie mtr les ècméift\6t^l 
qui xsansliteaient éet état. Ainsi, la ç^Uiié 
dta podl& ArcliiM, qfiii» {^àid&it poufi^ qu^^ 
lité de^ dkayfsa-itùtnsAn ^ ^ait unecauiie {>ti^ 
blique , et Gieéron,' y attachait avec 'raison 
toute&L'iqftportaoce d'iiO'proeès *capit$ili pulè^ 
que la signification de ce -mot, rchéie les-Ko^ 
mains , n'étMt point relative à la perte de* lî4 
tétQy mais Â celte «ies-drcHts de citoyen. Pour 
eui(^Ja.tie était peu de' chose « fa condition 
de la vie était tout - : . jr • 

hps causos> publiciuels étaient ordinaire^ 
ment^)ilgée9 au foruiUv et conséquemtnent 
en plein air; les autres* l'étaient dans deê 
salles* ou basUiques , ouvertes à tous les ci^ 
toyens. Voici^/da cpielle manière s'instruisait 
toute ci^ise publique. ^ : ' 

. La direction en appartenaft au pMVeur ou 
à son suppléant, en qualité, non de juge, 
mais de magistrat. ' 

(i) Gicëroi), Divination contre Verres. Sigonius, liv. a. 
Des Jugeraens du peuple romaiii, ch. ^4* 



l«>{ç^0MfOB n*appàc!cBBil am mfeiiMèré 
public «que dans le cas de fiiigraiitf'^d^t} 
a^>rft elfeétrit iéà^ée par bsM: irivàimirê , '^ui 
frétaient dp3i|réâd0l0picsoQneda oo«i|>âbli0: 
Ce^aa ev<»pi$^êllp ^|t toti^^ûri ftiite aa 
iiom d^la partie plaigoiadtevissidlée dis tp^é 

sulciMTft un jp^f d.e maoQhé; mboAâlt àbi tv»^ 
Imiie 2ai:(. barangiiesti 4wc kjkeràiitiioii dii 
l^agistriat^el, qi|ait l-diCciMéàcoiiiiMifailre&jûiir 
fi^e ^evaiiitt Ia j^célfvr qui^ tdïtai: la nafarè 
d^ U cftii^.^. afi<îQis49it iiifc délai phiai oui moine 
1(M¥ RPUiT pi'i^pww KteauiBatiMi e!i 1» d^ 

Si: plusi^ursr ai^OiMiteHÉi «r présentaient 
coiacucFcmfpeicA , c^lul qui demandait le 
moindre temps était préCéré (3) , â! moins 
HUtrUi m^i^rat u'^ lië^i de craindre^ qiiel- 
quQ collusk^t ^oiQiuo il «rha dsr^si Faffiurt 
de. Vetrès, Gfs mw^uvrës ^accmaticon 
feintes» dest^ées^à fiaire lombor raccusuliiûa 
véritable, eurent li^u surtout dânsfes tttmps 
de la corruption de Roivie, lârftqiieks aecu# 
notions* fUii^qnes * prioiitt^emeiii eseroées 

(i) Gc<Sroo, pourRosdosd'Aoiéric. ' > 

{a) Ajoonius, sar la > YeiTine. ,, , > 

(5) Asconms, suria 5* Terrine. 
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ticifis^ yn;^l8^^K trafic eiJÉtuTfl tti^tier.i; 
. L'acte d accusation, oiidiiiaineineat xéàigè 
par un jurisconsulte (i) , devait mentionner 
la loi en Tertu de laquelle l'accusé était mis 
en action; ou, en d'autres termes ^ spécifier 
le^ crime qui lui était imputé, et sur lequel 
allaient porter exclusivement les débats et le 
jugement de la cause. 

. Il était permis à l'accusateur, non-seule* 
ment d'apposer lui*méme les scellés chez ce- 
lui qu'il accusait, et de visiter tous ses effets 
et tous ses papiers (2) , mais d'étendre même 
ses perquisitions dans quelque maison que ce 
fût (3), Ces recherches, lorsque l'intérêt pu- 
blic les commandait véritablement, étaient 
protégées ptir les mœurs encore plus que par 
les lois. Le vœu général secondait alors Tac- 
çusateur, qui recevait de l'accusé un surveil- 
lant, chargé d'empêcher qu'il n'entreprit rien 
d'illégal (4)* Chaque Romain savait d'ailleurs 

( 13 Cicértm , pour Cœcma» 

(a) Cicëron, i»«VcriiDe. 

(3) Id. a« Verrine. 

(^) Platarqne, Vie de Caton Vancien» 
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t^rmilbiéeéti^ la lot ; sa tflâison ëtâit^iftr qui 
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.ÇBAPLTRE .VI. 

.Suite. -^Formation de la liste |;ëauéi«ie des Juges ou jurdk -^ 
, Variation dans les ëfômeufi âe cette liste , «don les tempe 
. ' de la république. — Tirages 5 récusations. . r ir.' 1 

La plainte ainsiporlée , le préteur rendait 
une ordonnance soit pour la rejeter (infarT 
dictvmn), soit pour l'admettre {aùii6),lia^n9 
ce dernier cas , il en dirigeait, ou le plus sou- 
vent , il en faisait diriger Tinstruction par ^»qu 
questeur. Le magistrat, préteur ou questeur^ 
.qui présidait la cause, s'appelait juqe de la, 
guesUon. Sa seule fonction > -ainsi que ]çe|I^ 
des présidens de dicastères, était de^onduirq 
la procédure; mais les votes étaient émis^ 
comme à Athènes ^ par des citoyens teajinq^ 
rairement choisis, lesquels recevaient le noai 
de juges {jvdic6s)i et» lorsqu'ils avaient 
prêté serment, celui Aej'u/rés {jv/ratï)[\).- , 

Les judices étaient bien moins nombreux 
que les dicastes. La justice, chez les Athé- 
niens, se rendait en quelque sorte pair lat 

ma3se même du peuple; la justice, chezr les 

*'. . ' . . ■ ' 

(i) Cicéron, 2« Vèrrînc. Quiutifieh'raocièti^ Déclama- 
lieu ii3. 



Komaioa, da mmas eii première Instance , 
(puisqu'il y atait appel au peuple de toitf 
les jugemens çaptlaux) t'y repdait par sest 
délé^és; ce qui était un pas immense dans 
k pevfectjouiieiiient du jury. Rome, sut ^¥vr 
Ipir «tt écHeil ciOBtve lequel Athènes se hrièd , 
celui de nourttr dans s^n sein utié midtttttde 
Ciisitc, rnquiète I agitée , passant sa vie sur 
]à place publique ou dans les tribunal, et 
dévorant le rèpûs de Vètat dans la turl>u- 
lence, et sa irichesisre dat^s les indemnh^^s. . 
' PetidaDt }ei quatre pfetniers siècles qtit 
$Uivitent l'établissement de la rèptibliqué ro- 
maine , 1rs jtiges , ôu jurés, furent pris exclu- 
sivetttent parmi tes sénateurs 1[i). Le préteur 
en désignait ebaque année quaftre cent cin- 
quante, divisés en trois décuries» qui entraient 
successiremcùt en exercice. Maïs » au sep- 
tième siècle de Rome, C. Gracchus fit passet 
là loi Setttptonîa , qui transférait les fonction^ 
ëe juges, de Tordre des sénsdeurs â celui del 
chevaliers (^)/ 

' t^) Wutâi^t) Vie des Gratquès. Plio0, FiV. 3S. Floriw , 
Iv. 60. 

(2) Pkaar^Ui dH'fuè b. Graeclnis joignis Imb bénite ebe« 
vttliers aux trois cents sënateors charge de rendre la justice. 
GVçt-Mi^e erreur; â. confond la loi Sempnmia avec k lot 
Livia^ dont il sera parlé ci-après» f ^ 



^utài^ls; i'âtisâ d^ttWéhoiétrès-friiêli'^èRi- 
Yeè. JcrisqUeft^Iâ, èié»t ^lii ftàrâttgùàiétit le 

îuï ,\u ti<hifrti#è, teiïîcta dé «ë ibtK'rifer rerti 
TtMttô hévtt, ^iil^^tlûfhitè f>tfbli^tife, et 
tfôn^MrVa ^t iàeigfe ^ef)^» té «vMfiehMà; de 
Sot-lé ^tte , pdt trti lc%fe? ehaii^emieM dé feîf4ia- 
tiott c* ^é ttte...,. î! (tkt tskusè qiië fcgètlver- 
neméiit defvînt'Héit qùél^'àe sbi^é èêttrocratî- 
^ûe, dWîéltKït^Hqttè i|«^^ «làlti » <*lularqtie 
W irotiipe. QtièB^ qwê «Wt te puissance des 
*gtiei é*ttrîctn»é, elle ^e "^à |»h^ ^iidià. Les 
signes proclament les chan^ieiki^ vet iiè leS 
ibnt pas. Ce htfM )^<54irt îé geàte de Gt'ac- 
lÉhîiS -eh pi^ôteiit sa W , tfe ftlt ^à ïdî ëffe** 
âiéiiie-q^i r^ittC»» lëgôilVeritettiiefntde^^ 
ëll ptkibipèpôptilmfe- et B^tttèset roppt^S'- 
^lëiigoiis laqtidte le péuf^e gémissait. liar^ 
ii^afil'e et ta ebrrâpttbii ÂéS iétiàtetirs'^anà 
i'âdÉMÎnWItâlWfi de là jttSfice éfoîetil déjà paiv 
iW*iis à «n hatildteêfrt deStssiidàle.XesGi^o- 
^tW, o^s iMnlWie^rtMht dkHéfc, ftiîiei^r pbtir 
Borne, àti jugement de Plalaf'qûé'W d^^Ciéfr. 
txm kt-métne j pluiàt des censeurs sévèires 
que des tribuns séditieux. « Je ne sui» point 
un consul, s'écriait CkléranV 4™^ èOoMie 
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tant. d*att(re^, crtm défimdu/d« iBmt tce» 
JGracqiitey, dont l^s.ciQii^iil^t h 4^g«ci^ et I9 
Ipis ont. fondé ^Qt d*in6tituJtioii8 dei lajréj^UT 
blljfue (1 );» Trop d'empc^oieAt let de ppéc^- 
piffition daii9 'le$ réfoi;me9, yoil4 U wA tpr 
firocJie qui ptf iase ^AM rigueur , étrer fait ,^ 
pes grands et. exoelleps c^oyens , taodi» qu^^ 
Jeur Til adversaire» le Consul Opiiu^vsyfl^^ 
^r un airrét infaqiaut , veoçlait la patrie à 
l'or de Jugurth^* Mai» la qséinoire di^ ^ol>lçf 
.Gracques fut donnée en proie aux iiistoriepf 
4e l'empire , comipe dans tous les Ijen^s. dç 
réaction de^qUque, est jetée en pâture am^ 
mercena^s écrivains cdle dei^iUustires avor 
cats de sa liberté. ^ 

. Cependant, la loi Sempropia avait mis au)f: 
^prisesks sénateurs et les chevaliers.. Cfaaçuu 
xle ces ordres savait que |uger c'est régner^ 
Au^i , presque tous les troubles de Romo» 
depuis le temps des Gracques jusqu'à la mort 
4e César, eurent-ils pour fond^me^t la dîs^ 
pute de cette immense prérogative» La l(n 
jSçrvilîa vint apaiser un momeiit les disçor* 
4eSt esï partageant le )ury par moitié entr^ 
jes cbevaliers et les sénateurs. Mais bientôt la 
loi Glauciennç le rendit tout entier aux cher 

' » ; ' i 

(1) DÎK.. sur la loi agraire, t ! s .;; 
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"^liers; Piits k Toi Ei'via fe^ répartit de noiiN 

îalHiatlÊte ^dSB^^jntis i -qui ^Wff \sm^ être' é^%ïÉ 
tjetif^.' ËÈifiii'/ ,1a loi Pta«Clà tâcki^ dé cmA^ 
fièr^ le»idÉ^Q6 par raddittoiiik'qtthi^l^ 
'bélebé^j^i^Kli chaque trilHi^<ft'Vcoimne 
iel mnnKnè dés trille éfeàSiTde trrât^iûq j 
icdiâ f«|Éh{t éfaiq eént vlbgt-^ibq- plâtéi^Miv 
^afy foifi» aii!K troii c^s chç?<^diibrs et aus 
trdBr ë^s iteafëiàrjsv ^ûniààiéiit ime Ibler 
g^ilérïlfe clë'^ctojie'éëtit tki|g[t^èitt<| pEiré» (0' ' 
' iLêi é|éfiifi»i9 en, restèrent les méiHes jus^ 
^ti^à'M ftfnèasé dictetare de Sytta , qui se 
If&ta dé tiMfieHre lès sètialeorft en posi^ncm 
€^%^IusiVe du j^ry* Et si Poû téule^voir 6dm« 
\sÉem< lès përee '<k)dsorits M|i^ ^de cette 
^piUssiÉàcÀ 4ue lÉIttr^attH ruplaçajt dàfisrléùni 
iBMitliis; èsdfitàQ»^uh «é^ Vë^ i^mw»* 

â€^;diéfâtlèi<Si t^nélt^dé passer dâns^c(âw 
des séaateBrs^«7e dévoilerai toïit, dlt*il de^ 
yt0iQt le , peuple,» ai^ une ix^/^liff^tiQa.gé^é'' 

iibiicleraf ài'aséietàlil^' géafràle dé là ûâtibn 
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" (i) Pettingâf , an laquiry iulo the use^and practicè of 



^ atmrtira 

tous les «iiMto«iJiiq«iea; tolià Ict'cffiiias <|tt*iMi 

temetat 9<fe6 »liÂ«iMiiix : i(t ) « Qm Mim |iô«i>« 

liekrs edttuaitlràMlit «k juiAicek )MMii «tn.oé 
«QupçwwJ^'iMii^ÎBWidQliléli^Jaiaflé canreniH 

eeiif niUk aMtero«» ((«ixvmtml Utule-eei^ QUlUe 

tH^Dtf itiiiiui i6mmi; infpb«é9ft;l^«i90f«t<i}iMl 

tribilpaut* àt fitmà iM^demac fotrietMs Aè* 
ra»kiê el Ik^MAîni^ «««lodasim^i po«r oriia^ 
es pécikiat.; Atliliuti^ o^^Ylfmmdti^teniiied» 
lèsse^nUBijettét 0t ))eaiM0ûpji'M|pes^|Mgto ^ 
Mt rendit imci; ?4îx; 4w «jmftttnN» ^ ^ 

' fi) Onf «mVililpèéH^ îesf'flWeunt fôgefiMUS fib^uliÂrès ^é 
Hàmm^mm on t^wtjktilm Mim fkê n s^ àêmtomiqiam witi'i 
^ ^^jlXa, ne /nçlt/ent ici $uam ppf d^ àm ; la balanof^} /)^ 
unes et les autres sont hors Se mop sujet. J'dcris I histoire du 
jury, et non celle des proscriptions. On sait avec quel 
4aleiii cette dernière lâqh^ a ëlé ret«pl.î<$ par M* Bigtioa* 
PuiiK son e^ceileot livre n'avoir jamais de supplément l 
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son» la jprétiiR At Verres \ ooadamafcMot tii| 
«mii&BaiiBir^etttciqdcèf cet aitlt^ qxù> édt b 
bnnUiip deweemmhr ^-Urgent de Icacciisa» 
ttmt tt de iffloèlisé, poilr lut et m céllè^cs» 
H est dMki le âk peiadre ks neiroeurs tfoi 
fiotntile twttisut der Boipe el ln-hMite despa^ 
taiBi«iifr{t). MfTds iéfta|e»l det «bus fee^iutcccs^ 
SCiutde»:Ckic«Mmtin el éef M^rke; L'bis-» 
t<Hre entièreatlesteque pksi un état si'ettfimce 
daû lacisIttOMtse^ phné H-mi pfonge dimai la 
eMr»p^piii;eËl^'féttftiilé» - ''.<:-'':: 
* I^|itupb^éoiMiD^cfiit^piEie4e&^^ riga»* 
nuaûs coBire kft eoncilélîoiiàairea tiiptfmB4 
tawfift k. màh eHeai ne firettl que faggrai^eri 
^£0 effiel ^ 'pesfrMift CieénMi./s£ ces lois 
BTeKi^Iftieiil pasi, les amijiitiâlf emùfèê éàM 
kg; protîMeet otsMraient de ^illef , dès que 
leur nf0mÊé^ on celle de Ihurs: difatisr/seraif 
«aïoiifk^ ma» laM? qu'ils auhmt à craiodre 
IMQ eccttsaHoia^ lé pittage Dt*éu£a point dé 
tamie. Ils envahiront teut; patce qu'ils doi-^ 
leinlaéheti^ tes st^ntges tte lents smiâi et de 
kuM dâfenaeurt» des {HPétevrs et des juges.é- 
Encore une foi^, reprend l'orateur un peu 
pkis loluv ks. s^witeuri soot en butte à ia 
haioti en ktur repréeke des infafhies , le ]>eu^ 

(1) i<* Terrine) trsd. d« Guerosb*^ { 
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pie rdniftiii iom^ méprisé et AOitÀ ahttMt^ ^ 
notie ordre est, ai^lL Depuis Jbôen. des ao^. 
nées, on dit que les jugés ne «onsulleabDi 
la religion ni réqoité; qti^ le Inrigandage^sè-y 
gne dans, les tribunaux*... JSi ie peuf^e de^ 
mande af ec ardeur qu'on rétabUsMi'aneia». 
pouvoir des tribuns, (i), il- ne veut aiilra 
ehpseque des juges. intègres et des .tdbtt-s 
Baux incorruptibles^ji ^ i 

i %lla, en rendant les |qgeiiiens aux^sâsa-*. 
teurs et en abolissant leii appels à la itqafeslé 
du peuplé^ préhidait à ses époi)mqtdbde&, 
proscriptions. Bientôt il inCer^iiild«^Joirqiii, 
donnaient force et autorité lég^ativie. à tout 
eè quele dictateur prononcerait verbalemeat^ 
et à tout' ce. qu'il aurak .envie de faire; Ip» 
exécrables et honteuses, on plutôt lôis»n«lies 
eonitne toutes celles qui détruisent fe pacte 
social, et dont Cicérôn.parla convenablement 
lorsqu'il eut le courage de déclarer qu'il ne 
les connaissait pas (a). . , . 4 

.Ce lut alors que ni les vengean0ss.de Syik 
ni la cupidité des sénateurs ne connurent 

f (i};GeIui que leur avait enUrë SyBa >* de -faire suspendre 
Texëcution des lugemens jusqu'à ce que iè peu{ile eût pro-^ 
notice définitivement, et de faire saisir et traîner en prison 
les magistrats prévancateurs. 

(a) Discours pour Roscius d'Améric. 



phis'ée fr«ftf^ dès trimons de S9Aig>iiisielè-< 
]«iil dans JRome, et les trfbùham: se peuple^ 
rent de Verres. 

! Bttfin , lorvque 1 audacieuse retraite dû 
monstre évit fait respirer l'univers, un véné»' 
rabk; personnage consulaire , AùreKus Gotta,^ 
qui n'était ni sénateur, ni chevaliet^, fit rendre 
une loi portant que' les fUges ou jurés se- 
raient pris parmi 1^ sénateurs» les ehevar' 
liers, et les deut cents tribuns du trésor, qui< 
i^présentaient Tordre des Plébéiens (1). Ce-- 
tait* de lui que parlait Cieérbn, lorsqu'il s'é*^* 
criait : « Commeôt répondre à ce préteurqui^ 
monte chaque jinur à la tribune aux karàn«-^ 
gués , et qui annonce la chiite de h répubtt-' 
que , si on ne rend pas aux chevaliers le dé*' 
partement'des trlbuiiaux (3). 

Sans entrer dans le détail de toutes les ti-^; 
cissitudes auxquelles cette législation fut sou- 
mise par les diverses fafetions qui, depuis,, 
dominèrent la république, il suffira de dire 
que la loi de Gotta fut continuée par Pompée' 
qui favorisait le peujple , et détruite par 

(i) Cicëron', îi« Verrihe. Asconius, sur la Divinalion, 
contre Verres. 
(2) 2* Verrine, 
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CéMT} tt fui'Afttoiiici twwm ommeée A^ 
8ill>slitiier awi Uib«n& âu.iréfor le& officiers 
de Tune de ses légions (i). 

Sur U iMfte géoérsile du )iirjt de .quelque 
mamère qu'elle fût composée» le préteur fai^ 
s^t son dbgi^ aiiiE calendes de yau^mr» pour 
U forn^aCioii de h Usie desjuges ^u j^urés <|ui 
pwrr^ieot être i^ipi^s dws Lauuée. GeUe- 
époque jÊtuit. çeUo où le prétaut frenalt po»- 
spssipu de sa plaoe^t pvd>lmt sou: édit , et ju- 
rait de readrQ la justioer selaa les lois. Puis 
sur ctiV» Ui»te .aiiiwelfe»:kf p^e^dolit^uehtiou: 
tirait, gu. sort ett pr^s^iie^ de ra^oulàteur et> 
de Tao^usét lom ée l'iibslinv^iMi» dé chaque, 
cause» h^ Uste* pwUtmliÈrei des jjagesvou )utés 
q^i devjftieut «« counaUve. Le UMsÎMre de p>- 
rés ioscrits sur les lisles^ soit auiliielkfit seit; 
pasiicitl»èret« i^rifi seK>u lea t0t»pe« et adbn 
la lalitud^ qi«e pf4s^(^k h Uste.féuérale. Il 
y avait ciu^auteHw jurés dwt ifaftiire de-. 
WiKHh ^ treutf^deuoi leul^ueot daiA celles 
d'Appieuî^w^ 

Pariai ^ux , l*accuiMeuf et roccùsé avaiêut 
inutueUement la faculté d eu récuser un cer- 
tain Qoittbre, au rempl^cemeut desquels il 

(i) i^ PhiUppique, 
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était pourtir par uii nouveau tirage (t). La 
liste', aia^i^ fermée, -defenait' défhiH:ir6''(2r). 
Le préteur l'inscriTait sur ses registres, et 
1 instruction d^ la cause cottimçnçait lorsque 
son tdur était venu. 

^ (i) Daiïs la cause de Miloa , les jures où juges récuses ne 
furent ,ponii remplaçë^^ Le ynry était de Si metubi^, l]ui 
furent réduits à 5i , lorsque raccusateur et l'accusé eurent 
eiercé leurs récusations; et ces 5i restèrent seuls juges de 
la cause , suiva^it lé calcul ioumi par A«comus, du résultat 
des vêtes, • . 

Condamnation» Acquittement. 

'Sénateurs ' 12. 6. /. 

CShevAliers i3. ^ 4« 

iTribuns du trésor*..^. i5. 3-. 

38. i3. ToUl.. 5i. 

(^) Cicéron y pour Gluentius. • 
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CHAPITRE Vir. 

Suite. — Débats. — Émission et dépouillement des voles. — 
Fraudes et violences conimises a cet égard dans les temps 
malheuureux de la république. «-^ Procès de Clodius. 

Oif sait que les Romains âyaient leurs jours 
fastes ou d'audience, et leurs jours néfastes 
pendant lesquels les tribunaux étaient fer- 
més. Au jour fixé pour la cause , les hérauts 
du préteur proclamaient à Faudienceles noms 
des jugeB et de laccusé, et ceux des orateurs 
qui devaient être entendus. Alors se présen- 
taient, d'un côté, l'accusateur avec ses para- 
nymphes et ses témoins; de l'autre l'accusé , 
escorté de ses parens , de ses protecteurs et 
de ses amis (advocati) , tous vêtus de deuil , 
et cherchant à émouvoir la pitié des juges 
par le désordre et la saleté de leurs habits (i ). 

Les juges absens étaient excusés sur un 
motif valable; mais l'accusé qui js'obstinait de 
comparaître encourait des peines très-graves; 
€t cela devait être, puisqu'il trahissait là con- 

(i] Cicëron^ pour Roscius d'Améric 
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fiance publique qui lui avait laissé sa lî-' 
berté (1). L'accusateur obtenait du magistrat 
un décret qui le mettait en possession de ses* 
biens; et si , dans Fintervalle de trente jours 
après la prise dé possession , 1 accusé persis- 
tait à ne pas se présenter, laccusateur afii« 
chaît la vente de ses propriétés. Cette vente 
entraînait le déshonneur. Celui qui se mé- 
fiait ainsi des lois libérales de son pays , était 
censé se condamner lui-même. On le rayait 
du nombre des citoyens, et il était mort ci- 
vilement. N'oublions pas que c'est tou- 
jours dans le sens de la mort civile qu'il faut 
entendre les expressions de vie et de mort 
employées par la jurisprudence criminelle 
des Romains. L'accusé ne pouvait se relever 
de celte condamnation que par un appel aux 
tribuns , qui portaient la cause en dernier 
ressort devant le peuple. Mais il fallait des 
circonstances très-rares, très^extraordinaires, 
pouii* qu'il se privât volontairement des chan- 
ces que hii présentait le premier degré de ju- 
ridiction. 

La séance ouvrait par le serment que prê-^ 
taient les jurés de ne rien accorder ni à la fa- 
veur ni aux prières , (on ne supposait pas la 

^î) Cicéron, 5* Philîppique. 
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crainte passible dans un citoyen romain) ; et 
de donper religieusement leur déclaratio'n 
fi^vec rectitude et vérité (i). 

Après Fexpqsé de la plainte , les témoin» 
étaient produits. Dans leurs dépositions » ils 
n^ disaient jamais que : « }e croîs, je pense » 
(urbitror)^ même en parlant de ce qu'ils 
avaient vu eu entendu (2). L'accusa avait 
droit d'interroger les témoins de Taccusateun 

Ensuite, les plaidoyers commençaient 
Souvent plusieurs orateurs, défendaient la 
même cause. L'un faisait Fexorde et la péro- 
raison; un autre donnait les preuves, et quel- 
quefois un troisième réfutait celles de lad- 
versaire (3). Les orateurs étaient souvent les 
premiers magistrats de la république. Cicéron 
préteur défendit Gluentius au tribunal de 
]>[ason, son collègue; Cicéron consul défendit 



(f) Sënèque, Controverses, liv. 2. Cicéron , pour Quin- 
tius. 
' {'i) Cicéron, a« Verrioe. Pour Cluenlius. 2« livre des 
Acadëmiqueâ. * 

(3) Asconius, sur la i'« Verrine. Cicéron, pour Cluen- 
tius» Dialc^e de Brutus. Valère- Maxime (Uv; 8, ch. 3) 
parle d'une femme j nommée Amoesia Sentia , qui défendit 
elle-même sa cause devant nn grand concours de peuple , 
et qui embrassa tous les points de I» défense avec un talent 
et une force admirables. Elle fut acquittée, dès la première 
action , à la presque unanimité des suffrages. 
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Rabirhis devant le peuple (i). Ou conçoit 
quelle indépendance cette halite positioDi 
donnait aux orateurs du barreau de Rome; 
c*est de leur caractère et quelquefois aux dé-- 
{>ens de leur état que 4es orateurs de notre 
barreau tirent toute celle qu'ils font écla*^ 
ter. 

La loi déterminait la durée des discours» 
C'était à laccusatçur à parler d'abord; en* 
suite laccusé répondait (2). Souvent les ora-* 
leurs se permettaient de violentes excursions 
sur la vie privée des parties adverses , sur leur 
caractère et leur probité , sur les crimes 
qu'elles avaient antérieurement commis; 
mais les )uges n'avaient pas droit d'éclaircir 
ces accessoires de la cause; ils devaient se 
renfermer dans les faits qui constituaient 
l'acte d'accusation (3). Les plaidoyers se ter- 
minaient par le mot dixi*, • f ai dit. > Avant 

(i) Qu'on réfléchisse k l'extrême diffërenee de ces mœurs 
et de celles des tribunaux modernes, où le moindre juge se 
croit on personnage , appelk le plus illustre avocat mtfitre 
un tel^ et se dispense dans 4WS arrêts de la politesse que k 
Roi lui-même emploie dans ses ordonnances. Il n'y avait à 
Rome ni procureurs généraux ni ministres qui lissent myec 
du tableau les avocats patriotes et courageux. 

(a) Cicéron, i»« Verrine. Pour Qointius. 

(3) Irf, pour Glaentius.. 
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ce mot prononcé» i^ul pouvoir n'eût osé les 
interrompre. 

Après lattaque et la défense , la première 
4icHon était terminée, et la cause ajournée 
au surlendemain, pour la secande action^ 
4ans laquelle on entendait les nouvelles preu* 
vcs fournies de part et d'autre , et les ré- 
pliques contradictoires d.es orateurs; Aucun 
arrêt ne pouvait être . rendu que lorsque 
celle double action avait eu son cours (i). 

Tous Us débats terminés , les jurés don- 
i>aient leurs notes, d'après leur intime con- 
viction (â). Long-temps ce fut à haute voix. 
Mais Tan 6o5 de Rome , deux ans après que 
le tribun Gabinius eût fait établir Vusàge du 
scrutin pour Télection des magistrats, ce 
jnode, le seul convenable aux vieilles so- 
ciétés, fut, sur la proposition du tribun 
Cassius, adopté pour les jugemens. 

On y procédait ainsi. Chaque juge rece- 
vait du préteur, une tablette sur laquelle il 
écrivait ; t j'absous », absolve; ou« je con- 
damne, » condetHna ; puis il jetait sa ta-^ 
blette dans une boite. Mais , souvent les 
juges joignaient à l'infamie de vendre leur 

(i) Cicërbnj i»« VerrÎDc. 

(2) Quintilien Fancieii, Déclamation ii3. 
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suflfrage, celui de ne pas le livrer lel qu'iU 
Tavaient vendu. Pour préyeair /cette fraM<ie;. 
Hortensius^ dang la cauBo de Tér^lua^ Vai;-) 
ron, qu'il défeudait, savi$a do.fojiiipjdU^h 
buer à ceux des )\]gÇ^$. q^'U a:yait>-g^griift'^ 
des tablettes de djfféreuK¥s,QOU)eut),'^ç tô 
moyen desquelles il lui fut aisé. de>:yoçjWT. 
naître si -les ^uffr£^e§ avaieqt été pprt^ iidiOi> 
lement (i). Cet usage de toblettes dîvers^T 
lores fut reconnu si avantageux , que Tqu 
continua d y recourir. Cicéron en parle dans 
plusieurs de ses discours;, . 

D'autres supercheries avaient lieu fréqu^tfib 
snent lors du dépouillement des VQtesL Seul 
pu ei^touré d'un petit nomJ>re ^d'^i^esseur^ 
dévoues , le n;i|pgi3f^a^ ^uvirsiU 1 wne et copfip- 
tait* les suffrages; mais il luiétait fadle ou de 
substituer de fausses tf^blette^ , pu de les dé- 
pouiller infidèlement (2). 



(i) Âsconîus , sur la Dîvînatron , contre Verres. 

(2) Né soyoQ5 pas surpris' de celte immoralité' des llo- 
rooins. '• Pai tu une assemblée ëleclorale ' où rindîgniitibÀ 
publû^ife fut forcée d'écUter centra U p4 ésidën; \ inagi^at 
4' une Cour suprême , et candidat ,^ leç^uel dëjpbajt, aui: 
scrutateurs la connaissance des scrutins* A cette' audace, il 
CD joignit une autre , celle de détîbérer avec 1t biireau pour 
savoir s'il ne devait pas contjauer a dépouiller seul les suf- 
fragest. 
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• Veut-on se' taïre uue idée des scandales^ 
dei^ fraudes et des violences qui, dans les 
tetiips de la corruption de Rome , accompa- 
gbalent tés jugemens publics? Rien de plus 
eurievu^quele récit fait par Cicéron du pro- 
cès' àe Clodius , accusé de sacrilège pour 
avoir violé les mystères de la bonne déesse. 
Cicéron, connaissant la vénalité des juçes/né 
voulait pas que le coupable fût mis en causé ;it 
aimait mieuiL laisser peseï^ sur sa tète un' crime 
odieux qiu avait transporté Rome entière de 
courroux et d'indignation. Hortensius fut 
<f un autre avis. Il crut impossible qu'il se 
trouvât des jurés assez éhontés pour acquit- 
ter un tel homme, et 11 lui fit faire son pro- 
cès , dans lequel Cieéron fut entendu comme 
principal témoin; car la défense de Clodius 
portait sur un alibi; qui détruisait la déposi- 
tion de Cicéron. . . : ^ 

c Que si vous me demandez comment la 
chose s!est<pa^a^e, écrit r<;>r£|léur à son ami 
Atticus. (i), je vous.djira^ que ça été d'une 
mapièfe fort jurprenanle);.... La récusation 
ayant été faite; non sans beaucoup de bruit» 
l'accusateur, comme lin censeur exact, ayant 
rejeté les mauvais juges que le sort préscn-r 

(i) Livre !•', lettre r6, irad. de Mongaiilt. 



«ait (i) , et Taccu se comme uù maître de 
gladiatellrs qui épargne ses meilleurs es- 
claves, ayant réeusélesplus tiétfûê tes gens; 
dès que les juges eurent pris leurs places , les 
gens de bien commencèrent à appréhender 
beaucoup. En effet, on ne vit jainaîâ dans 
une académie de jeàuri si vilain assemblage ; 
des sénateurs dfffaméâ, des chevaliers ruinés, 
des garrfes dû trésor qui li'afaîent point su 
conserver leur propre bien. Cependant , il s'y 
trouvait 'quelques juges iirtègresque le. cri-' 
ïninel n'avait pu récuser (2) et qui, tristes et 
confus de se voir avec des gens qui leur res- 
siemblàîent si peu, paraîissaient craindre que 
^infamie du corps ne retombât sût lès par- 
ticuliers. • ' V 
» Dans les prâiminaires (3), à icfiaquc ar- 
ticle, sur lequel on opina, il parut d'abord 

'• » . • ^ ■ • • i . ■;:.: 1 

(1) ;l<ii U tff^^if^m Çfl «^^^Olq. fîpAûja Q0 parle poim 
du sort; et , en effet, ce ne fut point le sort, mais le prê- 
teur qui, d'après une loi particulière, choisit les jurés de 
tUlodiiiâi 11 y eut transaction k cet ëgard entre Te sënàtéties 
tribuns. ' • ' ' ' 

(•2) Parce que le nombre des récusations élait epdisé. 

(5) On appelait ainsi les décisions incidentes des jurés sur 
divers points de Finstructiou. Dans le procès de Milon, la 
déclaration îportant que ses esclaves seraient entendus , était 
un préliminaire. 



78 BI5T0IRE 

d'une sévérUé incroyable. Nulle variété dans 
les avis; le criminel nobtenait jrien$' laccu- 
sateur avait plcis qu'il ne deniai>daU .(i).;Je 
vous laisse à penser si Hortensius s'applau** 
dissait d'avoir vu si clair, daas .cette .njQTaire. 

»li ny av^it personne qui ne'çrût Glodius 
perdu et condamné mille fois. Mais» lorsque 
je me présentai pour déposer coq^'e lui, les 
cris que firent ceux qui lassi^taient furent si 
grands^ que vous aurez pu les entendre, et 
apprendre par-là >» -commentées )Ugas se le* 
Tèrent tous,, ip^mironnèrent, et présenté* 
rept la gorg^ à Clodius, pour Xui faire com* 
prendre qu'ils me défendraient^ au péril de 
leur vie.,.. Çlodius et ceux qui!je^ soutenaient 
furent également consternés. Le lendemain > 
j'eus chez çioi une aussi grande foufe que 
lorsque je m'y retirai en sortant du Coi^sulaL 

» Notre nouvel aréopage déclare ensuite 
qu'il ne se rassemblera point qu^'on ne lui ait 
diHiné des garpdèi» (â). Ils délibèpènl^efatx'e.eux 

. . . -. ^-'.r» r ' , ' . •» 

(i) Ceci se passait a la prenii^ f^fûm. Çé fiil d«n& Tin» 
tervaile de la première a la secoade , que les intriguas et les 
violences agirent sur l'esprit des iur^s. - 

(i) Cette sûreté du jury, souvent compromise dans des 
temps de factions et de troubles, lut le prétexte dont se 
sei^vil Antoine pour comprendre parmi les jures eux-mcmes. 
les officiers de sa légion. Voy. la i^* rhilippif[ue. 



s*jU cq dcma^eroQt ; uql <^èul fut pont n'en 
point demaiider. L'affaire ^(t. portée au sénat 
qui la ,règle d'uoe maniée fort^age. Qt fort] 
honorable pour eux. Qu Ijif jipf^e de leur pré^ 
cai^ion » et Ton, chasge : las- ; iqagUtrats . 4 y 
pourvoir. 

3» Pites - moi inaîoAenaii t ». o; mines ^ par pu 
le feu commença à prendre;. Vçus .ooQnaissel& 
ce chauve , mon panégyriste ( i ) , qui fit > il y 
a quelque temps, ce diseoui^i^'i^ma louange « 
dont îe vous ai rendu compte. C est lui qui 
a conduit toute cette affaire , et cela en deux 
jours (a)# par le mi^is^re d'un seul .gladia^ 
teur de ses esclaves. Il a fait venir chez lui 
les^juges, il a. promis, il a cautionné, il a 
donné. Bien plus ( bpn Dieu , ^uçUe horreurl ) 
on a fait avoir pâr-dessus le marché; à cer-^ 
tains juges les faveurs de quelques dames et 
de quelques jeunes gens de qualité. Ainsi 
les gens du bon parti n a^a^t plus osé p£u:ai- 
tre , parcQque la pt^ce était pl^i^e d'esclave^ 
armés , il s'est trouvé néanmoins vingt-cinq 
juges assez courageux pour aimer mieux 
s'exposer à tout que de perdre la républi- 

(i) L'abbë Mongault pense qu'il s'agît ici de Crassus. 

(a) L'intervalle de la première action a la seconde ne lui 
laissait pas plus de temps. 
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que* Les autres, au nombre de trente -un ;' 
ont plus redouté la faim que l'infamie. Gatu*» 
lus eh ayant rencontré Un, lui dit: t Pour- 
quoi nous demandiez-Tous des gardes? Etait- 
ôe dé' peur qu'oti^iie nous volât Fargent q«é 
Clodius TOUS a donné ? » 

Clôdiu^ ftit donc acquitté -à une i!na}OTité 
de six voix. La formule de labsolution ne 
nous a pas été conservée. Celle dekcondam^ 
nation était: cTaCcusé semble a voi^ commis le 
crime. • Fedsse vidètur (i). On voit que les 
juges anciens étaient de la sébte académique; 
ils juraient par Platon , comme les madernea 
par Aristôte. 

' L accusé absous pouvait qudquefois faire 
condamner 1 accusateur à la peine du talion; 
Quelquefois aussi il pouvait être* poursuivi 
une seconde fois pour le même sujet , et par 
le mênie accusateur (à). 

A regard du condamné , il avait ^ ainsi qu'il 
a été dit, la ressourcé d'en appeler devant 
le peuple. 

(i) GicéroQ, 5« Veriine. 
(2) Id. , pour Gœlius. 
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CHAPITRE Vin. 



Saite.-'^Appel des causes publîcpies au fagement du peuplé. 
. — Mode de recueillir les toîx. -— Rares exceptions à la 
. iqruie ordinaire, des jugemens«k 



Ce fut un des points les plus admirables 
de la; constitution des Romains , et Tune des 
choses qui oonduisirent le plus loin ce peù«- 
ple prodigieux, que lès grandes prérogative^ 
et la haute splendeur attachées à la qualité 
de citoyen de Rome. Etre consul , préteur » 
sénatetir , édile ^ était san&^ doute une bril* 
lante décoration ; mais ôe n'était qu'une dé* 
toration ; la dignité véritable résidait dans 
le titre et les droits de citoyen. Les posséder 
était tout posséder; les perdre était tout per^ 
dre ; aussi ne j>ouvait-on les perdre que par le 
eonsentementet la volonté dé tbus« Un préteur 
et des jurés avaient pu décider si tel citoyen 
était coupable de tel crime ;le peuple seul était 
compétent pour Juger si cet homme ne se- 
rait plus citoyen (i). Tel était le principe de 

(i) a** Verrine.- 
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la loi qui voulait que le peuple seul » assètn* 
blé dans les comices , pût condamner à la 
mort, c'est-à-dire à la dégradation^ un citoyen 
de Rome, et qui» par conséquent, consti* 
tuait le peuple juge en dernier ressort de 
toutes les causes publiques. A la vérité , la; 
création d uq dictateur dans les circonstan- 
ces graves de l'état, ou celte simple formule: 
«Que les consuls veillent à ce que la répu- 
blique n'éprouve aucun dommage ,» suflSh 
saient pour investir le magistrat du droit ter-* 
rible du glaive, et pour livrer, d'un 'signe, aux 
boijirreaux des tètes inviolables et souve- 
raines ; mais ce droit effrayant , le magistrat 
le tenait du peuple , il le tenait de lui passa- 
gèrement ; et , lorsque les périls publics 
avaient cessé, la souveraineté , le respect 
étaient rendus aux citoyens (i)* Si le sénat 
séparé du peuple pouTait émettre ses séna- 
tus-consultes , le peuple séparé du sénat pou- 
vait proclamer ses plébiscites. Les deux 
consuls pouvaient être plébéiens ; mais pa- 



(i) Et toutefois la constitution de Borne a succombe sous 
la ykience de œ remède. Les lois d'iexceptiôn Font tuée; 
lois dont elle ne pouvait se passer , parce qu elle manquait 
d'un puissant modérateur, auquel les modernes constitutions 
s'attachent, précisément pour 4f:happer à la calamité des 
lois d'exception. 



tricieqs tous deux , non. Les tribuns étaient 
sacrés pour les autres magistrats , et les au- 
tres magistrats n^^taiént point sacrés pour 
les tribu hs. Une loi expresse, qu'un ser^ 
ment public avait promis de ne jamais abro« 
ger , défendait à qui que ce fût de porter les 
mains. sur ces prêtres du peuple, ou de leur 
faire aucune violence. Quiconque osait con- 
trevenir à cette loi, était maudit (i). Il était 
permis de le tuer à l'instant même , et ses 
biens étaient confisqués pour la déejsse Cérès« 
tant il avait encouru par ce crime, et Tana- 
théme des hommes et la réprobation des 
dieux! 

Lors donc que le peuple avait à prononcer 
sur une cause capitale, soit par appel, soit 
par évopa^on directe , on le convoquait par 
centuries , après que la cause avait été affi- 
chée pendant trois jours de marché , c'est-à- 
dire à six jours de distance l'un de l'autre, et 
que le temps nécessaire avait été laissé aux 
parties pour préparer leurs plaidoyers. Les 
débats avaient lieu devant le peuple, de la 
même manière que devant les juges et le 
préleur , mais avec une solennité bien plus 
grande encore. L'appareil dont s'entouraient 

(i) Cicëron , pour Sextius. 
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Vaccusateur et Taccusé était beaucoup plus 
considérable et plus imposant. Dans l'iui- 
possibilité de recourir -aux moyens de cor- 
ruption y les parties intéressées multipliaient 
ceux de séduction ou de ruse. Ici la pitié du 
peuple était sollicitée^ par Thumiliation et le 
deuil des plus hauts personnages de rLtat ; 
là, son indignation enflammée par les images 
les plus propres à Témouvoir. Ce fut ainsi que; 
dans la cause de Fexil de Gicéron (i)^ ce père 
de la patrie se fit voir en robe noire et souil- 
lée au milieu des murs dont il venait d'être 
le sauveur, et que vingt mille chevaliers vê- 
tus comme lui , l'accompagnèrent dans t abais* 
sèment de sa marché. Ce fut ainsi que , pen- 
dant le procès deRabirius accusé d avoir tué 
le tribun Saturninus» 1 accusateur ^xposa sur 
la tribune aux harangues y un portrait de ce 
magistrat représenté comme martyr de la li-» 
berté publique (a). 

\ Le consul ou préteur qui.présidait les comi- 
ces» voyait-il en danger la cause qu'il favori- 
sait ? 11 feignait d'observer au ciel des présa- 
ges qui forçaient de remettre les comices à ui| 



. (i) Discours pour sa maisou. 

(!2) CicéroQ, Disc, pour Rabirius. «li. pour la loi Ma- 
nilîa. 



autre jôUr. D'auCcos fais , spud» p» s^qfiblalMâ 
prétexte, les tribun» VenaieAtUsÎQt^rroiiipre* 
iiabîrius eût été eondamué pâjr 1^ peuple i ^i 
Metellus Celer, préteur, et augura , ab^ttaut 
r.étendard du Janicule , n^ût pîM'^là rtMupu 
les comicQset doiméau poupjbje signal* d'm^e 
soudaine dispersion. Ainsi les.Toîx. ne furent 
pas recueillies y et Vaecusateur payant. p|is. 
renouvelé sa plainte , Rabiriusfu^. sauvé. 
' Recueillir Jes voix dans les jugemens du 
peuple , ;n*étai t. pas une prompte et fficUe 
opération. Des rQg(iteur$ étaient chargeas de 
janger .chacun daps; sa centurie.. Des distri^^ 
puUiurs j( dirihiiores) remettaient à chaque 
votant troia billets.; Sur Tiin était écrit uii 
^ , abao(vo ; sur lautre ; un (7, cond^n^no / 
sur. le troisième. , N.L^ non iiqtiet. C'était 
le .pius ainplement informé ,• justice vi^ 
ciejise , qui n'est réellement que de l'opprefir 
sien » puisque c'est toujours ea faveur . de lac-: 
cusé que doit s'expliquer le. doute, et. que 
lacciisatiôB succombe qi)and elle n'arrive 
pas à la démonstration. 
. Ensuite tous les citoyens pass^ie^t sur. de 
petits ponts de planchent très -étroits, que 
Marins, fit rétrécir encore , pour qu'il lie pdf 
y tenir que très-peu de personnes à la fois. 
11 y en avait un pour chaque centurie. îe» 

& 
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bHleti) ^tâeWf été renii» am notant à lettrée 
du poiirt ^€*^it à ta^ortia qu'ils {«tftieiift dans 
Turne celui qu tlIeUrobuvenait d*y jètér. Des 
emtodes yeUM&at'àu^ boa 4>¥dte déoétte 
ôpératioli^, dont le dépouiHemenrt se fiiisàit 
avec des précautions extrêmes (i). 

MaifiteDaut récapitulons la série de formes 
qu*il fallait épuiser avant de porter atteinte 
a rétatd'^ii citoyen romain : aecusatio^ sous* 
crite de trois parànymphes et adnitise paà le 
nsagistrat > par un magistrat que lo peu]^e . 
avait élu (les Romains navment garde dea 
admettre d auli^s^) y listes âe Jurés formées 
par le Sért^ corrigibles par les récusations ; 
débats solennels renouvelés dans* deux ac«» 
tious successives » et enfin dppei au peuple. 
£t si, danslecôurs de ces diverses instructions» 
i accusatèui' se désistait de -sa plainte , elle 
était regardée .comme non «avenue; eu si 
l'accusé prévenait sa condamnation par un 
exil volontaire , auôudo confiscation ne pou<« 
Vait Tatt^indre , aucune peiue lui être in^ 
fligée. 

Ces droits sans dpute étaient immenses 
pourchà(3UU, mais nul privilège n'y pouvait 
rréh £t)Outer peilr personne. Patriciens ou 



Mrfafitt éè <^l|atgef, tous étaient^ Mdttiabks d« 
k méme'^naniè^è et ju§ticrbblet 4e là tnèiM 
aiitôtité SI le sénateur GAtiftoa^ fel aceiMé 
dans le séliat par Cieemff(« ce ti*étàît; que pont 
donner plue ^d -Mat k là pXeiéié, «|J(>d«r ou* 
Trl^mic^ IVeH de lipine s^lr Iw da^gera 
imrliifiëAa qui la ii{iei»a<éaie»l$ mais <id|â le." 
conspirateur était cité par L. Paultis â(rtiMl > 
les fo|rmes accoutumées, et il île pouTatC 
.écti^pper à iâ colère d;U sénat quo pour tom» 
bcrdans bjùr'idiètîon dil pf'4tQtt»(i). . . 

CéitieJuTÎdtctloiï ne connaisHÀâtitqtie^ trots 
exceptions: ceHe despoiitîfes^, pouir le itt^ge- 
ment des vestales, et en général, pour la dé* 
cfsioti de toutes les causes qui intéressaient la* 
religion $ celle des censeurs qui» dans les causes 
de mœurs, infligeaient quelquefois des peines 
très-graves (a); et celle des décemTirs^ magà^ 
trats spéciaux qui, en certains cas de haute 



(i) !»• Gatilinaîre. 

(a) n Y avait aussi pour la violation des mœurs et pour 
celle lies lois , le tribunal domestique , institue par ftomulus* 
Le mart assemlilail les pareils de 4a femme et la jugi^ait, ou 
senl eu leur présence dans les cas ordinaires, ou coiijoinU-« 
ment avec cinq d^entre eux dans les graves accusatioDS* 
(Yoy. Denys d'Halicarnassé , liv. 2. Ulpien. lir. 6, 8, 9# 
Montesquieu, Esprit des lob, liv* 7f eh. ii.) Tite-Live 



» 
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trahison» et deilèzê-mfijeslé populaire» étaient 

nomfnéft pai; les comices pour prononcer en 

prc^nière-inataince.Rabirius» dont il a, été 

parlé phia haut, avait été jugé par les déçem- 

virs avant de Tétrepar le peuple (i)« 

. . S^uf ces .trois, spécialités, la justice de 

J^oine ipiéspi^t le phénooQjèae de sappli* 

i^^rsansdistiaction de personnes, à tous les 

Jlomains* : . , 



iipporte (Ut* 5g) ^ qile dans la coii}ot^tï6n dei Bacchamtes-, 
les iimaà&i cnupahiiMi. ftgent . régate» k leurs parens w^/k 
leiiin;tiUeurf , j^r jqu'ils les GaafioX «xéca(er,en*partica(ier. 

. (:i) GUéjwm>jpoar Ralûrius. .^ 
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CHAPITRE IX. 

Justice sou^ les empéretlrs. — Loi royale ' -^ ÉUiJissemerit 
au droit ci^. — Abolition du jiu^. ~r OppoliliDti '«alrç 
les légistes et les philosophes* « 

Mais, le peuple-roi , qui avait fait sa pt(m 
de toutes les' nalions, devint à sion tour la 
proie d'un maître; et sa chute, comme toutes 
les chutes, fut d autant plus profonde qu'elle 
]>artait de plus haut. Alors éclatèrent à Venvi 
ces basses adulations, ces honteusei^^eryiCudes 
sénatoriales et pajtrÎKiienncs, dont Tibère lui- 
même était fatigué* Auguste, piar un décret 
du sénat, fut délié de la gêne des Ipis ( 1 ) , et 
bientôt après,; une seule fut rendit^, la fa- 
meuse loi royf]de, qui tenait lieu de toutes 
les autres » et qui transportait ^a Tempereur 
la pilénitude de l'arbitraire et du ^on plaisir^. 

Cette loi a a pas été conservée par le temps; 
mais il se trouve, par tout pays et a toutes 
l.e^ époques , des hommes d*état qui n ont 

(i) Zoniiro^ Vie d'ÀUgotleA .. t- / . . . ... 
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besoin d'aucun monum^Dt pour la refeîfe ; 
et d^ailleurs ils pourraient consulter, au be- 
soin, les fragmens rapportés par Gniier^j) 
et par Brisson (a), de celle qui fut renouTelée 
en fieiTeur deVespasien-sur le'modèfe de la 
première. Ils y verraient beaucoup de choses 
]^«fitablès: Que l!es)pereur étaU coAStUu^ 
seul législateur de Fétaf, seul siguatiifre des 
traités et des alliances , seul arbitre de la con- 
vocation du sénat, do la guerre, de la paix, 
let éks iiniilè9de Tempire; seul dispensatear 
de toue les ein^îs;'en un ti»ot, seul tnattre 
de tims les intérêts' publics et particuliers. 
Btsi quelqu'un s'avîiàit de deàAandtroèifae 
«fette ioveetitore du pouvoir absolu faissaiC 
d'citisleiico au peuple romain , iun^-séoaUvr 
M cfaargorait de répondrez « jSMt lui laissait 
ia gkn^e dé 4*obéiêmnee fk$êH^é{3)^^ et 
4ou8les frmts'que celte obéissance a è«ffaiités. 
Il- semblerait résulter des écrits de Sénèqué 
et du vieux Qàintilien, aieul d^ l'orateur; 
que, durant quelque temj^ encore, l€» for* 
n^esdujuryconttMièreiitd'èlreobservéosdaat 

(i) Inscriptions des Césars et d^semperears, p. 2/^^. 
(1) Formules^sotoaneDes du peuple romain, iîy. a, p. 1 54f 
(3^ Tibij Cœsùr, summum rerum judicium éUi i^dert^ 



VM9pin$ ; nudt le» «baix » mi ajppmrenee éoiiH 
B4ft du praple, n^étai^t.^fi ^ffi^ que. çm% 
du p0uvoi1^ C «tftit un sioittl9fi?04 vin leunra 
mU è>la plapede b réiilité. Le;imdt||«i¥itU||i9 
^t Uen plM vieui que Mnebiavel;: IVt 
des fau99^ cqwpitafliaM iut pou&flé&.Wjic^r 
filC|i<M p^ Tarqiim : le« modepif s m font que 
du ii$c|i«i^é. 

: Mai9 ces iQ»|^tme«4itidespo|if9]€),iiQ^i 
•Qi^ nécessaires que l9rsq^'^ ((9mU4f .4Vt«^ 
foader. pès qulil sis 4m% asse;^ (offt» U cjléd^i^ 
gtiolel voiles^ les vQ^efr^ef te wp^rtv^à vi-i 
fagç déoOuwrt^ &i< Tappiarep^ r4t( jviryilut 
Ukakiteoii^d^us |U>me r|i9sarYiavOe.4ie^f«l qn^ 
lout-à^^fait wd«M«iiit l^^pitSQÎ^rs «t^sQps dç 
•a dé|[ra4«ti«n V et ippuip jm ciauiies d^iia fksr^ 
quelles le mailrerit^faM'pas ratfpè^ dl^A^iM*? 
bôr la justice â sç^r .ir|iloftl^s« . F^ur «ofit^s. Jk^ 
autres, tt.neoiaiiqualt^ ^ (iécepi^irBr^i d^ 
eënttnuvirs^ yugM et ^il^é^^ lQi|fe^s^9ii|ble^ et 
àonî ks jugeuiens e!»é(»itiQS.s|His:app!^A^«ip^ 
làtis délai, M^B^eh^ùaijnff^m^^^de^^^.Hi^y 
che{%). D affreux souveoirs de plusieurs épo-- 
ques peuvent nous en donner une idée. 

(i) Parce qu'une bâche était suspendue dans la* basique 
QÙae rendaient les jugemens. Long- temps 0n. AngléJCe^r^ la 
hache fi^uca dcT^nt les Jur^s >€Q;^me appaçeii o^ig^ de& 



Ovid^, <;ui fatiiBde<;êsçeti(liiiivtrs (i),a(>prtr 
^tos* lès déèepts dès*8afmates; icotnitiétit les 
despotes -fééditlpètiâetitleiirs^ aiÀis , ^ès qu'ils* 
leût dêpiâisetit. (C'était pmlrfolit tin digne 
*èrfit)ëuip, eat^il pasféa jkî reste'dè^aVie* à bâisef?' 
iAfibbletnent la main qui le ckirîait. 

' Cette* gf«txdc et fatale époque dé la dér*' 
chéance du genre humain, a été mérTellleti-' 
semeÉt dbse^vëe dms sèï» enlises (â'), mais 
séiAble neravoir paé été suffisàminent datis ses 
efiets. L'UiitVeFS deVénu esclavjiâ et par con- 
séquent m itietti*/ ^ut bèsorn tout à la fois de 
]f>rotëctéttrs potip se. défendre et 'de tuteurs 
ptttir se cèirâuf te ; et le droit dviï- Mmain fifl 
ci^éé; le rfrdît chîl , èet au^tliàil^e le plt^p^is- 
BÀût €tu déspélisine-, ear tl^sul: ^en régulariser 
l*»ettén et eh répfrîtoéi* îés [iltts monstrueux 
écarts. Sans cette création, rOj^prédsion du 
genre'huiiiain n'aurait ^^am^ait étéqu'lnstam^»- 
kéé. ' lies co^uêtéB , lei' énvabis^Bemens de 
]pouYOilr auratîëM fui comme dés orages, et le 
cafane se serait rétabli. Ce fut le droit civil 



procèâ criminels. [O imprimerie! imprimerie! quelle férocité 
tu as extirpée du coeur des hommes! et que tu as de peine 
à leur en arracher les derniers restes ! 

(t) Triâtes, liv. a. , 

(3) Yoy. Bos$U8t, Montisqiiku^ Gibbem. 



quidonnà des racites à la puissance absolue: 
Les £ésaws passent;' les Ulpieii et les Tcibo* 
nieh demeurent/ * 
- A dater:de cette déplorable révolution , plus' 
de patrie, pliis de comices, plus de citoyens;^ 
un maitre, une cmnr, des sufets, v^oplà quelle' 
fut tdule la oonslitutiim politique des peu- 
files. Les; niasses obéirent, eni broutant; à'ia 
houlette sanglante des uottYeatixpaèteur s; les 
hommes éclairés s^e partagèrent en deux clas«- 
scs : 1 une, etcé fut ldebea«fconp la plus nom- 
breuse , adopta tout douceniait le nouvel 
ordre étàbir, se persuada même qu'il ne pou* 
vait pas y en a vdir de meilleur , et s arrangea 
pour l'organiser et en profiter, cette classe 
fut œlle des iéyistesj l'autre ne cessa de pro« 
tester, au péiîl de son repos et de sa vie; 
contré l'abaissement et l'asservisseînent'cles 
hommes , et de réclamer avec^force le rappel 
de leurs* droits et de leur dign^ : ce fut la 
claêêc des phi^}Mphes , à laqueife le chrtsr 
tianisme naissant vint prêter, pour trop peu 
de temps , le secours de ses doctrines, et Tau- 
torité de ses mœurs. 

Alors se fabriqua cette épouvantable mul- 
titude de lois recueillies dans le Code ^ le Z)i- 
ffe$te^\es Instituts , et Ifes Noveiies, Dans 
^put cela, pas un seul mot d^ jury, çomm^ 

f 



ùnpÊsvd.cftoigeilejnrif est l^pposé da âfnit 
éhiih comnte la liberté le tsefolrairer de lar ser^ 
iriliide;delÂ Tient que les )iiri&eo»iiites^dont 
1m études ««cooiiné }iMri$co0stiiIte»,.iie reiBtta- 
tent guèreé au-delià de la légisktion inqté-^ 
rialé, et qui ne dieschent dans la ledûretlea 
orateurs anciens que des modèles d'éto<- 
quenee et de litiératuret feenntiiaihua et 
pénétrés de cette ^penaée^quela CDiialiluliooi 
du despotisme est la «onatilùlion :prinaiiite 
et toatureUe des eiioses,* et traifceûl de dange-> 
teuse înD»>TatiQn rélabtiesement de la* liber -^ 
té<(i). Au. Heu d'appliquer- leurs ilumiteea 
è la d^ager des ^ices ^ui Tont^éiil «moler 
jftdié , et i« 1 asserTÎr sur ides garairties -plus 
ti^es' bt mu^ un équilibre pli» :cerlfiinri âls 
ne voient; rien de mieux que de la;tffawiisev 
de *tout leur pouvoir, sans égard eut leçons 
du passé comme aux essences du présents et 
san& àppréhensiou de ravenir; Leur doiùse est i 
T&uêyrec&âvi^er.ou tout perdre. C'était auesi 

(i) Je n'ai pas besoin dé dire qi^k ces obsei'valîôns géné- 
rales on peut opposer de nonrbfcuses eicepliotts* Le bsr- 
reau français compte dans son sein d'honcit^bles et coura- 
geux d^fensçurs de nos garanties constitutionnelles» Et hi 
belle pépinière qui s'élève de toutes parts dans les ëcoles 
est aussi inquidtante pour le ' deâpoti^me que rarssarattto 
^our la patrie et pour l'humanitoc 






t^ ée «« 'génértil d'oiidre dénfc^leivddbto 
n'cmf pârdw tmA qu<e poitt* t<M|l ^racottvyc». 
MlÉJÈ Hra àûtàAt qtte lé fttry ,n*fiiiporlîine 
les iégiAés $ il ku^ ést tnKeax â nu degié àiÊ- 
fitîife à éurprimeré il ûe leur ^scifllt pas 4e le 
dénaturer et de l'envahir, son speètré seul 
les épouYaute , point de repos pour eux qu'ils 
n aient renvoyé aux déserts les plus sauvages 
cette institution fatale • qui sent encore les 
bois dont elle est sortie ( i )* > 

. En effet, des vastes forêts de TEst et du 
Nord, sortit, dans les premiers siècles de l'ère 
chrétienne, non l'institution. du jury comme 
rinimitié des légistes le suppose, mais une 
immense inondation de barbares » dont les 
hordes formées sur un moule grossier de jury 
et de liberté, tombèrent de toutes parts sur 
le colosse décrépit de Rome; et qui^ sem- 
blables à la magicienne de la fable, rajeuni- 
rent le vieillard en le dépeçant. L'édifice du 
pouvoir arbitraire en fut tout d'abord ren- 



(i) Du Principe conservateur, par M. Mesard . premier 
président de la Cour royale d'Ajaccio, p. iSS. D'après le 
Principe conservateur de M. le premier président , lequel 
est tout bonnement le plein arbitraire et la toute-puissance 
dans la justice , je ooniûiîs des états qui vont être merreil* 
leusement conservés. 
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versé; mais jl ne Ur<Ù pas â se recoastruirc 
sux ses-aot^ues bas^S' modifiées par les* foù^ 
^dations Ia0\kyqlie8| 4è ^orté que ç*es( sous le 
poids accablant deft rechutes .que se débat 
aujourd'hui la liberté. Cqs grands spectacles 
piéritent d'être CQOl^idérés avec attentiout , 
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CHAPITRE X. 



Placites^ ou plaids àés Germains^ troisième constitutioii 
du jury. — Garantie mutuelle dies individus. — Grands 
plaids. — Composition^. — Solidarité , ou pièges des bourgs 
et cités. -^Petits plaids. -^ Gonqpurgateurs. -^ Scabins. 



Dans les sociétés libres civilisées , la garan- 
tie des habitauSy c'est la loi: dans les sociétés 
sauvages y ce ne peut être que les habitans 
eux-mêmes. Le chef-d*oçuvre du mécanisme 
social est que la loi soit assez puissante pour 
suffire à prot^er les citoyens* et lesprit pu- 
blic assez fort pour prêter assistance à la loi. 

Nul peuple ne connut mieux que les Ger- 
mains l'assurance mutuelle des individus (i). 
L'état de guerre, où ils vivaient et l'absence 
d'institutions protectrices leur en faisaient un 



(i) Je ne parle ici que dtes peuples germaniques, parce 
^que ce sont , entre les barbares de l'Est et du Nord, 
ceux, qui nous sont les plus connus. Mais on sait que les 
.insUtutions judiciaires de tous se rapportent au même prin- 
.dpe. Les Gotbs avaient leurs Nembda; les Danois, leurs 
^Sandemondf etc. 



impérieux besoin. La 'patrie était pour enK^ 
non comme pour les Viéù'l Rôttttftia/dtturtai 
gloire, mais dans rindépendance; non d&M 
. l'orgueil de la ctté^' mais da&f la Itberlé des 
bois. 

De même que tons les peuples primitifs^, 
lis distinguaient soigneusement léS' gôferres 
publiques y des expéditions particulières. Le» 
prendières ^'étaient efttrefnrises q«e d|i vqeu 
de la nation assemblée, et nul homme, en 
état de .porter les armes, ne pouvait « sans 
empécheitient légitimé^ se soustraire à la lefée 
en masse, ordonnée dans ces graves chrcoâs'' 
tances (i )• A Tégard des autrerf guerres , tiHHé 
intervention natidnale ne lès dirigeait. Lé 
chef aidé de ses fidèles et des hommes qu'Hs 
avèfiènt le crédit d'entraîner sur lèu lis pès^y tftt 
quelqiié particulier que ce f At , pouvait s*y 
livrer à ses Hsques et périls (a J; ^ • 

(i) Tacite, Mteun dey Ocfmmîtà. - , > •' 
(2) - Ces fidèles où compagaons , domU^Si é&àbMùà tfvod» 
fait comtes , étaient les mêmes que nous avons tus auprès 
des rois barbares de la Grèce , les mômes que les nobles 
Spartiates rassemblaient autour ff eox , ptfr un ^ctiange d« 
services et de rëcbropen'ses. Paf^tout'Ià ietidauéé Aufbrt è^ 
d^assujëtir k lui les faibles ^ partout fa tendante desf ÙSltAès 
de $le grouper autour du fort; }usVfu'h ée ^er <la loi tteni^ 
constituer Tordre , et èrapéfcbei^ qù'it f àif d'atfti^ M)le qriè 
quiconque y résiste, et d'autre fort que qmtiCftfi^iiiâf s^^olttttel* 



ilte eoite cRsIiBClioii , résultait tout le iys^ 
tème fudicioire dès GeViûsiiDs. La lâcheté , là / 
trahison étaient des crimes puUîcs, des ho^- 
tilitéâ^ nationale», que punissait un prompt 
supplice , militair^neut ordonné. Quant aut 
-meurlreav spoliations ou autres désordres 
ialérieurs'^ c'étaient» à leurs yeux , des enti^e^ ' 
pri^s particulières dont la nation ne se met* 
lait point » et dont là Tengeance jusqu'à exttno^ 
.tion de forces , était le droit et le point d'hf>i>* 
neur des familles (i)« 

Mais, comme celte transmisHon hérédi- 
taire de vengeances eût jeté l'état dans le bou- 
leveraernent et la dépopulation, des compo- 
sitions ou amendes furent admises plus tard, . 
et tarifées sdon les personnes et les circons- 
tances, au profit de la famille et delà cité (s)« 

Four le mainlien d'un tel ordre dé eboi^s, 
le chef proclamait unéan> par jequel était 
garantie la paix de chaque citoyen. Celui qui 

prévenu d'un meuitre ou dHin aittre crime , 

- ï ... . . * 

(i) Ces mœurs sont encore aujourd'hui celles des mon- 
tagoàrds ëcoss«is , et de plusieurs autres peuples européens 
^lu^lea^els la ctyili$atian et 1^ lois n'ont pas entièreaieiit 
pénétré. 

{i) Cet Anglais tpn , dans la chaleur d'une rixe , ayant 
tué un g2irç<Ai restaurateur, dit au maître de le porter sur 
la oarte , se croj^l encore au temps ^s compositions. 
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.se. dérobait à la comppsîUoi;!, Qt sabitiodit à 
^continuer U guc^rre parilpuUc^ei élaît exclu 
de la paix ou du bap de Tét^t ; il.étf^iUifim^ 
ni (i). Sa siluatioa ds^vçiialt la iq^nie qU33 
celle dû Rpnijaia cité, qui ne cQ^paj^issait 
pas. Quiconque^ fûtrte sa femme ou soa pa*- 
rent, lui fournissait mi logemçnt ou du 
pain» était condaiBné.à^de g^^aves ^meades. 
Ainsi coDtt'aînt d^ q^uitter sa patriç » qtii lui 
interdisajit le.fcu .et leapi /.c'était uni^andit-, 
un forban. . • : 

.. Quant à celui qui se; soumetlaii?â. 1 action 
des lois, il étaitîugé dans rassemblée du* pei^ 
pie, à laquelle, ainsi que Tai^tip uou^ l^api- 
prend^ les affaires criminelles étaiaftft pMtéest. 
X.es affaires civiles y étaient portées deo^m^^ 
pu plutôt, dansFélatde d^r^qet.de.vioH 
lence oùles sociétés vivaieet alors;, il i^'y»a\ait 
aucune contestation q^vilç^ qui jie fût wiini'- 
ndlo en #a^me . tejiups;, et, la coi:ip^£i^su9Ui:e 
de toutes appartenfiit néq^airçn^çptis^Utp^u^ 
pie entier, puisque le principe de la société 
était la garantie de tous envers, chacun.^ 

Souvent les parties étaient admises, à.pup-* 
ger leur différend par la voie des armes ) 



(ij !•' Capitulaire dé 809 , art. 11. Loi saliquC) titre Sg^; 
art. ^*^ 



vê 3ruâ¥î io^ 

«èlifefft ^» atoîs èbteihbns parTénaldDit à lef 
conGUIerV HoM cè^ tffeiîx cas, le jugetnent 
|MbtK'f^t^ftëfi|^àit cotitré fô càùdâmhé le bân- 
Afesefaietit, 6tt Itrf applîi^fuaît îa cortipôsilîon. 
J Mate j Ichnqiië lés gfrahdi établHseméns qui 
élâtifëÉtt lès hTuplioûs des baAàm danà 
Féittplfe W)«BÎh , les earent fait profiter dèg 
avantagée d%fiè naîsSaftté chilfealiôn , là so- 
Bdat^é feïdMdu^lfe dont Texe^dte était alôrt 
li^^ilidtt^', ftil reitiplacée par le ^^^^ des 
kdH¥gs, oewlèfi^s et iééanies. Châtjtie baurg 
ou cHé devint le siège d*une association paK 
tiè«l9ët^ , éàm tons léé membres ëtànt rés- 
pièciSAMéi^du dommage taus^ pai^ f un d eujt / 
aviHe»t *itt intérêt ^plersètofel â décoatrlr le 
dôHÊi^lile^Mét , * p9tlà fofrté ralsmi , & ne poîht 
firtrdrfccr MA îttipttofté (r). DèUtiÉ^quit là 
doulfiitté> uéîVertélferiiènt tefrdduhé , d'ad-^ 
mmtelë ^mkiï * pufgef l-attti*atïOd paf 
fi«M profit «èi4<iefrt el par icefùi^ de plu- 
»Î€furs l«)Mrtfës ;fflta*c*, tpiî ««értafefit son 
înttdcèttéé (îl]). La fcî vonîaîé ^agemertt qnéU 
nùmb^è ée ce* ôâHjnratettrf^è ùw domput-* 
^fet^s, ëngto^fBrtèfr selon fâ gffatité de k 

(i) Lois anglo-saxopnss de Can^t^ di» oB^ Décrti ai 
Glotaire ii , art. i«'. toi des Ali^iiiaiu , iîL nB^ 4ai. 3« 
(2) Loi saltque, Ut. 7$^ aH< i^ faiiitiii.inMwiiïi , <îty S. 

7 • 
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qo0^O5ition, a&i que. la corruption ^es té^ 
moins coûtât plus cher que la peine (i )• 

L'auteur. du crime était-ril inconnu? Celui 
à qui la composition appartenait avait droit 
de choisir dans la commune jusqu'à sept 
personnes sur lesquelles il faisait tomber sou 
«accusation , et qui étaient tenues de la pur* 
ger, chacun avec onze çonjurateurs (a), et 
Iprsque ces moyens manquaient , ov étfi}efit 
jugés insuffisans , on ordonnait soit le com* 
^at judrcialrp, sbit les épreuves ou jugemens 
de Dieu. . . 

, Une conséqueiice naturejle de cette non-^ 
velle démarcation de la responsabilité sociale, 
fut la division des juridictions. Pour les af-* 
foires judiciaires qui n'intére^ai^it que les 
arrondissçmens ;des. comtes « magistrats d a- 
bord populaires et ensuite royaux» les grands 
plaids ou comices de la natioi^ furent rem- 
placés par les petits plaids ou assemblées de 
comtés. A regard des causes où il s'agissait, 
soit de la peine capitale que les peuples ger- 
maniques. emp|:uDtèrent des Romains dégé-f 
nérés^ spit de la mort civile d'un homme 
libre (3) , comme ces causes se rapportaient 

^i) Grégoire de Tonrs, liv. S, ch. 9. 
(3) Loi dtes Frisons ^ tit. i4- , 
.(5). f? Capitafaârc de Si^, art. 4« 



ail {Hrmcipe àe h. garantie générale , elles côa- 
tinuèrent d'être portées devant les assemblées 
de la nation , présidées par le Rdî. 
- Les petits plaids étaient forniéâ sur le mo- 
dèle des grands, cest*>à-dire qulls se com- 
posaient de ' tous les hommes libres du 
comté, qui; après avoir entendu les té- 
inoins et les- compurgateurs (i) , jugeaient 
conformément à la loi commune ; ce qui s'ap- 
pelait: dire td toi. La fonction du comte était 
4e résumer le fait, de poser la question, de 
recueillir les voix , et de prononcer le juger 
inent , qui s'exécutait en son nom. Toiis les 
«nbnnmens qui restent de cette vîeîHe juris* 
^ f^rudence .-concourent à proiivër que le coxbte 
n'avait pas toiît délibératïve (2). 
. . Lorsqufedans fintervàllé 'dé la tenue des 
plaids V qxieiqtte cause exigeaft' qu'il en fût 

(i) Il ne fkut pas confondre les uns -avec les autre^. Les 
prenûerç étaient les témoins du fait à charge ou a décharge ', 
selon les circonstances 5 les 9Utiies«j k pcoprement parler, 
des cdrtificateurs de bpn^e conduite et de boimerenomn^e» 
Ils répondaient aux ïàudtUores des Romains , ' dont j'ai ou- 
blié de parler , et dont un accusé ne pouvait pas décemment 
produk^Ci ntcdos de jix^ ainsi <}ae Cicéron le déclare dans 
f plusieurs de ses discours. 

(2) Loi salique, tît. 55, art. i«'. Appen<£ce du 3« Capi- 
tulaire de !Bo3, art. 3. Théorie des lois positifs éfi la mo- 
|iarchi« français«^ t. 3« ' 



convoqua 4'extfaordmairea« jl ^nffifiiit^uele 
comte fût as$ifité de «ept domines: libres , oit 
^achimbowrgs , désigaé» par Iqi { i ) } ce qui 
n'excluait pa9 laf^eultéqu aTaientles^autre^ci- 
toyens de prendre part au juge»ent. Mab Jb 
usaient p^u de cette faculté ; l'exËrcice leur 
ejaétaj^ de plus en 'plus onéreux par la cctanpih 
cation des int<^réta sociaux ,( p^r la diC&ctilfé 
des commupicationsi, et surtout pai? tes pé^ 
rils attachés, au^ fonaiDO^ db fj^ , pAîaqù oq 
sait que , dans cette jurisprudeitoe barbare i 
le condamne pouvait prendre à partie soft 
juge , et provoquer contre lui uue amende ^ 
ou même IVppeler en dueL l^eft comtes d&ï- 
yinrént donc à peu près les seuk difipeiisa«- 
teurs deia ju9tice«|[râce au^soin qu'Ua aiiaieut 
de concentjrer le choix de leurs adsesseurs 
entre un petit nombre d'honaanea déYôuét | 
et y comme souvent ils faisaient payer aux 
autres les exemptions de services > ils tiraient 
i)n double avantage de^cetâ^s^dûotle^csm-t 
^le iie te«Hr importait g«ières , depuis qulis 
B^AiMt |)9tis' nommés par Te peujpîe. 
' "Ce fut pour reprimer ce désordre , que le» 
roiç £peat dresser des lîsifceâ de citoyens inâ-^ 
traits y appelés scabins {desctxéettù'm j d^où 

(i) lixii saiRque , lit. 53 , art. 3. , 
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Ton fit éqhevins) , parmi lesquels les comtes ^ 
étaient tenus de cfioisir leurs rachimbourgs, 
et qui , de leur côté , ne pouvaient refuser de 
se rendre aux plaids lorsqu'il^ étaient man- 
dés (i). Cette institution protectrice « attri- 
buée àCharlemagne,ne changea rien aux for- 
mes de la procédure. Le jugement , auquel 
chaque homi;ne libre pouvait toujours con- ' 
courir, ne cessait pas y à proprement parler , 
d'être le jugemetif dû jfwij's. 

Cepisndanl , (Quelques préciâutîotîi qvrH 
ià% p^s^iblé êe prei^dré pour assurer Tor- 
A*e et la instice dans uûe ëocîété àîrfsr fon- 
dée pa^ Tignol^Hce et la conq^iéte,^ il était 
lâipossîble ^ull ii'y régnât une grande con«* 
fusion dans les personnes et dans les cfao^ 
ses; Le g^bie pixisisant de Charfemagne avait 
sn&, moias par \eê lois que par le respect; 
A maintenir f Occident V après lui , tout s'é- 
chappa cîaiis ttti désordre subît et Utiiversel; 
M une grande réi»olutio!n poFitique , depuis 
Idng^edips préparée, vmtfoat-à^coup, baule^ 
tèrsamt fe système |if diciaire des nations ger- 
«naniqties"; âggraH^r le mat, au lieu d'y por- 
ter remèfle , et ^ganisèr le brigandage sous 
préloxio de te réprimer^ : 

*• (tJ f " Capitulanrc de 8og , arr- ï^.. 
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CHAPITRE XI. 



Féodalité ^-- Cours seigneuriales. — Jugemens pas pairs.- 
Tribunaux permanens. 



Les compagnons ou hommes d*àriaes des 
rois formaient ; parmi les peuples conquérans, 
une classe privilégiée et presque un peuple à 
part , entièrement opposé d'iniérét avec la 
masse des citoyens. Effrénés pendant la 
guerre ; fainéans pendant la paix ^ avides de 
richesses et d'honneurs» insatiables de ré- 
compenses et y suppléant par le pillage , en- 
nemis déclarés du savoir et de Titiduçttie « 
tout ce qui fonde et fait fleurir les sociétés 
leur était nuisible et antipathique* Si les rois 
n'eussent cherché d'autre gloire que celle 
.^'étre nommés les pasteurs des peuples , ils 
auraient extirpé, de leurs États cette plante 
parasite et empoisonnée qui en dévorait la 
substance ; mais ils voulaient être puissans , 
fastueux , absolus ; ils prirent plaisir , au conr 
traire , à la nourrir et à la propager. Ils ne 
prévoyaient pas combien elle devait ua jour 
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leur devenir pernicieuse ; par leurs soins » ïe 
sa! en fut entièrement couvert. Ils créèrent 
les bénéfices ou dotations, les rendirent hëré-^ 
drtaii^s ; y attachèrent des conditions de foi 
et hommage ; et firent si bien qu'ils chan- 
gèrent enfin les magistrats en seigneurs , et 
les hommes libres en vassaux» 

Cependant, quelques citoyens, indignés 
de ce nouveau débordement de tyrannie , 
s'obstinaient à défendre isolément leurs droits 
et leur indépendance. Seuls ils demeuraient 
propriétaires d'eux-mêmes dans la vente gé- 
nérale des individus;, c'étaient les libéraux 
de ces temps-lâ. Mais-pour les forcer d'alié- 
ner aussi dans l'encan public de la féodalité 
leurs personnes et leurs biens , tous les dé- 
goûts , toutes les vexations , toutes tes persé- 
cutions furent épuisés â leur égard. L'homme 
libre qui. refusait de faîre hommage de sa 
.propriété à l'évêque , à l'abbé ou au comte ,. 
était acoaiblé de jugemens iniques et de ser- 
vices militaires,' jusqu'à cequ*enfîn îe déses- 
poir l'obligeât a se soumettre (i). Leiiydeaij^ 
des redevances et des cputributions tombait 
prçsqu'en enlier suç ces intlexîbles patcio^ 

(1) 3» Capîtulairc de Su , art. 3. ' ' ' ' 



^^A i^h.^^' Je? ioauUaît .^im» Jhwrr n»4i^ 
ç$^s ;r q^u^i^ oDi ne le$ ^ cjiiUli^ ;p9S .{mue 
tepir Le3 3«fiçm)>lées ou pl^jdf ^V.^îgP^r % 

inée ? pu pillait l^ufs cho^au^etliemcs éi^H 
pagesf. ye^c|^.ieQ^^^ Ya|QnLt^r^i;p^f lefiff^pf ^ 
priétés ? on refiis^t d^ \^ t]:^nfçvir^(ji^}*i j^ 
j^Q le« ehosça e^ Tinreot ^^ pojuol qu^ Ij^ut 
impôt, fut Qommé arim^nia ^ ç^wn^ 4 ^ 
3^uia arlmau^ ou homiiii^ Ubrea ey»%eq| ét4 
coAt]:i))u^|;^lçs j^?}- Il uc K9bMA plo§ 9i'4 
h^T irppçsqr ^ialewu;içi\t jtf^ QQfv4iî* ^ 
5ieffa , et ca dernier expèf d'oppi^WQ*^ jM 
leu^ fut pa$ épdfg|i;^é {^]; i 

£i| jcuf me temps, tou^ k^ jipAXiwwf $^» U^^fi 
lef ric|iç^e9 cl^ T^tat , \o^^ W^ prlvjU40?&m 
toutes le* la^euTjs 4es Çoui^ ^Lmn\ .4/QW^ 
lauMç^iaT^feuxqui qqswfii^ 4'^B^ }n:]iW9iH 

»ubitement, ^t ^qs l^ivoîr demandé, leurs cpi»UiVutioiU| 
èe fooQT fr. réâià^ ^ qSd fr. ou en>^iiM. ^ 
(a) laot lombirdlï de Fempei^ur Ocd , art; 9. 

(3) C^tul. de r^BpereiirLkmBext, fnt/4 ^9.È6kdé 
Pistes, art. 3â« 

(4) Capit. de Charlesgap^ df ^^ aig%. «3t# 
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iiècstes àe dkéwrdre et d-i^[«korc|iiaee> , cftidctuM 
^o^éfr» liaiis^af^pui.dfuraiéfil^ilB pu téâi^ter è 
kf peraé^mnee de oelte douMe a^Uo»? "Tmi^ 
fiinSMnt pw céder ; le Vd9t« réseau de k féo^* 
daiiié fof tf âdii tianè I^Eitrope entière ; ttle» 
peuples >y tonibèreiU enveloppés , corps -et 

^ n iéait iiiéfftabKâ que , ddns'ee noÔTerét^t 
àé cbotM; ie jugement ^H pâ^i df»parât 
pQttv ialre pfeoce à célmi de^ seigbeurs. Bo 
même. i|uis le» couftcjès de )» »âl|ôfi s'iéyà- 
no^iimstt dans^ les étâfts généraux des H^itits^ 
baFOOD efe du clèegé, de nïème le# plëîds fti* 
véat cKaoïgés^ en cooré se%De«ifrialeSir L^ ducs 
ou loamte» qui tettâient ces cours , stvt Yten 
d'être encore le» $ifn pies, organes de là déci- 
SM^ lAef pjtges , se cOiistftiièredt seuFs jugés 
éuK-initedies t ks vi^ssMHi cfu'ilè assemblaient 
*;élaiént:phi9 U que poor leê éclatret de 
bni^ cîHipcîli»' La Toloirté du «e^fie^r' fraTV- 
diaitle^iit , et il fallaîl bTeu qu'il en fÀt ainsi, 
puisque toute Im garantie sociale de sa juri- 
diction aboutissait à lui seul. Alors {dus de^ 
C€!0)wateiiirfi ; fim é^ pta»ws p»r Mrnieti^t. 
Avec la solidarité des citoyens , avait dtèpsnru 
Fa puissance attachée à ces îttstitutions. Tous 
les doutes se résolvaient par la seotenqê ab« 
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solae du despote ; ou plutôt , coifiiâe le défit- 
pote Ignorant éprouYait un extrême eàibarraâ 
à prononcer la sentence, tous les doutes se 
résolvi|[ient défipitivâment par Fépée» La ju- 
risprudençe des combats judieidres :é^t à 
peu'près la seule de ces temps déplorables^ * 
Dans cet. intolérable désordre > la société 
aurait fini par se dissoudre, si quelque. règle 
ne se fût hâtée de combattre latiarebie. Les 
vassaux appelés à la cour du seigoeur obtin- 
rent aisément de sa lassitude ou de son inca- 
pacité qu'eux-mêmes se jugeassent entreeux , 
sansquele seigneur concourût autrement que 
par son auto^rité au jugement rendu en son: 
nom (i)^ Insensiblement celte habitude pré-, 
valut, et il fut converti en principe général^' 
surtout depuis le règne et par Tinâuence de 
Saint-Louis ,.que ni^l ne serait jugé que par 
ses pairs (a) ; jugemeot bien différent de celui 
du pays, puisque des catégories y .étaient: 
substituées à l'égalité politique ; jugement 
dontlessence est don*c entièrement contraire 

(i) Capitul. 4c Cressy donné par Charles -le -Chauve 
en 856. Beanmanoir , Coutume ie Beauvàisis, ch. 67. 

(9) « Que nul du royaume des Fi«n(;s'ne peut âfre dé*-* 
poi^llé d'aueuih.de ses .droits qpe par le .jugement de douaaei 
de ses pairs. » Mathieu Paris, ad, aniu 1226. — Les pairs 
qui se jugeaient entre eux de la sorte , s'appelaient hommes, 
defiefi. - ' ' i ' ' • - ' ' • 
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à celte du jury , mais qui s'en rapproche par 
la forme , et voilà pourquoi des esprits dis-" 
traits ou prévenus confblidënt mal à propos 
l'un* et Tautte dans une origine 'commune. . 
M ais quelqife imparfaite, quelque trom- 
peuse même que fût cette image dû jury; 
e en était du moins une idiage. L'faonneiir ; 
la vie , la fortun^ des individus conservaient 
de fortes garanties dans la réciprocité du pou- 
Toir^dans la faculté des transactions , dans' 
la publidté des |ugemens, dans l'exercice 
gratuit de la jjustiice. Ces garanties disparu-, 
rent , lorsque les cours seigneuriales fureni; 
cotiTerties en tribunaux- permanens , et lors- 
que le devoir de juger devint une préroga- 
tive, une robe, un état. Alors plus de ré- 
ciprocité dans le pouvoir, mais autorité 
absolue d'un côté , et soumission passive de 
Fautre. Plus de récusations ; les juges étaient 
des clercs , des sa vans ; comment les rempla- 
cer ? Et d'ailleurs on n'exclut pas ses maîtres. 
Plus de publicité dans l'instruction , dans 
le jugement; l'intérêt des hommes qui ame- 
naient à eux le monopole de la justice 
était d'embrouiller , de compliquer , d'éter- 
niser les procès « et surtout de couvrir 
l'arbitraire des jugemens du voile im- 
pénétrable des procédures secrètes* Pour y 
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mieux rémsiv 09 iôstrmdit les cansës en latin ; 
c'était tel; c est encore la lâiigua dit clergé. 
Vart 4e ^e donniBi' uo idiome propre ne fut 
jamai» igiiOFé des dominateurs. Enfin , plu9 
de j«i9tice gra^ui^e; il fallaft bien qHe ceux 
q^i {S en faisaient niB& profession y trouvassent 
une indetIXftité (1)/ 



' (i) Un arrêt de i4oa rendît les ëpices obligatoires en 
France. !3a peuplas lard, le Paiileiiient: de Parie exigea 
ifkême (}tt'eiies fussent pAjees d'avance. Orit lil en anrge 
de plusieurs de ses arrêts çejtte formule : « Sursis à dëtibér 
rer , jusqu'à ce que les ëpices soient acquittées. » Non deU-^ 
heretur , donecsotvanfur specîes. 



.1 - ' 
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CHAPITRE XII. 

Adaumâtration d^ Ifi jiwlîce éongl'aDtîetioe nenaf olMe fnù* 
çaîse» •^— Organisation des tribunaux. — Tp\^tB9\^,(pvnit, 
toutes les juridictions sont envahies par les rois. ** Caê 
rojaux et pfëvdtaux : bailliages ) sënëchaiissëes ; prësi- 
diaitx^ lic«t«ii«nâ de roi j parlemens. ' • 

^^1)9 avons VU tlétix révoîùiîoûs s opérer 
-©•«tré lès peuples, rétablissement de fein- 
pîfe et celui de la féodalité.^Il senïbleraît 
que l'arWlraire monarchique eût dû être 
IVffét' de la première , et te despotisme aris- 
tti^t'at'ique 1« résultat de la seconde ; ce fut 
précisément tout le contraire , et voici pour- 
quoi. Duhs lempire romain , les pouvoirs iu- 
termêdiffires abritaieut contre la tyrannie 
-A^ntk êeul, ils tfevinretit é-xcessifs ; dans les 
WaéièrBes états vie pouvoir tiionarchique pro- 
tégfeait contre les tyrannies partielles , il de- 
ntal dévnemré» 

lia Jt'ratice, plus qu'^aucun autre pays, nous 
fi^efirtë ce phénomène. Tout-à-coup la race 
de Chatleinagne est retranchée pour son in- 
«apaché, comme Ixivait été celle de CIovi&. 
^uecHBte de Part» est éiu roi par ses pairs à 



^p4 BISTODIE 

lexclusion du prince légitimé. Mais ces mêmes 
pairs qui rayaient créé, pouvaient à chaque 
instant le détruire. Ils étaient aussi grands 
terriens , aus^i riches , làussi [missans que lui. 
La politique de Hugues-Capet et de ses suc- 
ceaseurs fut done de briser le» grands yasi^ 
sans par la massue du peuplé ; puis, cette vic- 
toire remportée, ils arrachèrent au peuple,sa 
masBue pour l'en ^craser:à son tour. A l'aide 
de leurs armées et de leurs contributions per- 
manentes, ils reprirent ' âuccessivepient sur 
lui le pouvoir législatif et le pouvoir judir 
ciaire; et, pour le maintien de ces envahis*' 
semens, engagèrent, à travers les révolutions 
et les guerres civiles., une lutte opiniâtre que 
rétablissement des libertés publiques doit 
terminer un jour. 

Mais l'établissemeat des libertés publiques 
n à jamais été chose facile en France. Les 
mœurs nationales y sont si douces et si inqli- 
nées à l'aveugle obéissance , que le besoin de 
fortes garanties légales s'y fait peu sentir dans 
les circonstances ordinaires. Il arrive de làqu,e 
les âmes qui manquent de ressort ou les es- 
prits qui manquent de prévoyance sont 
toujours prêts à tout accorder au .pouvoir , 
pour éviter la fatigue de lui rien disputer. 
D'ailleurs ^ l'égalité politique sur laquelle les 



libertés p!i)b}|ques oat heBoià &e, s'appuyer , 
y^uffrit daos.tous les temps des^ difficultés 
extrêmes. Les rois, en effet, ne: piurënt abattre 
Içs grands vassaux que par Taffi^anchissement, 
c':je^t-à-dijrp'ppr rinféodatiQn des communes!» 
lesqu^eii; ppur leur argeoJ; payé et repayé, de-* 
Tinrent a leur tour des seigncyura ayant "ras* 
saux , milice, fiefs , justiice^ armoiries, etezer-; 
ç^nt collectivement la plénitude du despo- 
tisme féodal. Or , les commerçans et artisans 
se fortifièrent contre le despotisme par les 
m£|ttrises çt jurandes, (i) et les bourgeois y 
échappèrent par. .les ^a^obliss0mens (a); de 

' (i)'QuelqQe8 téntbthre&r timides' ont 'ëtë faites ponries ré- 
tabliçdç D03 jours; reyiendra-t-oa k la cha1[ge7ReverroDS- 
nous ces temps heureux où les faïenciers intentaîent un pro- 
cès aux racommodeurs de faïence , pour les empêcher de 
restaurer la vaisselle de Philëmon et de Baucîs? 

(2) On demande si la féodalité a pu être détruite en 
France autrement que par un anoblissement général 9 et ce 
que signifient les écuyers, lugroQS, marquis et ducs d'au- 
jourd'hui, d'hier et de demain? Est-ce une existence réelle 
que la leur? Il le faut bien , puisqu'elle est reconnue par la, 
Charte , qui établit deux aristocraties , l'une de puissance , 
l'autre de décoration. La première^ dont le siège est dans la 
Chambre des Pairs, est ceUe dont Montesquieu a dit: te Que 
I9 modestie et la simplicité des manières en font la force. » 
Ïjsl seconde, toute d'extérieur, semble au contraire obligée 
de se manifester parles choses qui blessent et aigrissent les 
autres citoyens* 



àn6 

^mîe qm'mêh Im piriviléget toûfriM^ lé mI 

idé ia France^ mu poiAt i|tte F^jaKlé ttë *u^ 

. .fiiiiii robslaeie éltnd «t ittdetti^ctilite 
au gOQiwvœaMiit repréftenl^irdè la France; 
«été dam 86n argMisatlon iti^Heiàke^t ttnr» 
la ODûtIîtatiQii da ges tribnimux. ^ 

' <26lte4»iiialitolM)ii dérivant de la féodatîté; 
«MBiMPeiiait primitif |3ineiit Im éûdUieéxtéé^ 
Hgtkè^tié9 iiri|(iicmft«t des cammnnes; teâ 
^niêtiam», ou^^Aégué^ d«^ grands vassaut; 
1^9^ffii^n)d» &0iUis ou dél^foéê du roi pour 
•an ^«DDaine pmpre I ^ «nfiti le» jMrfomen^ 
qui durent, comme ou sait, leur première ori<* 
gHM' Ar^B« Bimple réiitibBi de rapporteurs 
cm asyeâsenrs des ^attds baillis , sans fobi 
dëlibérative. 

(i) Les privilèges étaient tellement Viaie et le seul pria- 
irpe^vrtal de fâncien régime , qu'on les avait étendus jas-, 
^H'dti iÀnirreau. ATicieûnement, quiconque apportait k ta 
IJsffle diwlrerbage» ou dés lëguriïeis vetd^, était oWlgé^e îiii 
payer nn 4r©it: iTexécuteur venait le percevoir lùi-méme,^ 
^cconi|)agné de ses valets j et à mesure qu'on payait, les 
valets marquaîecft le dos dû payeur avec de la craie, de la 
Afê'meinaïiièpe que leis fafcleurs des négbcians de Christiania 
âiavqtient lé dors de»' paysans qui leur ont. vendu leurs mar- 
dhandisès. Des facteurs., passe 5 mais de^ yalés de l>ourreaaI 
QueNe police ! « On a supprimé ce drojt , dit le Dictionnaire 
c^e commerce; mais Je bouri'eau en est dédommagé d'une au- 
tre manière. » -i. .... r •..,.: • 



fài omnttttw i «VeteAi pi» Ctmwjêmo^ià tmatufiê 
pw devenir iMi|iQ08k^«Qt:pMpié9ei^eripMÉ^ 
que» éléinegit d*ilfi gOttvertiQmfeàt r^poéten^ 
%êt^p.Lè»^ugemem qui laàfém^^iaiiyétâieàt 
tm% ém paiiiii H .ëaas Jet; oafnnmies., >oè 
&0A boH^gem )«raitot lu biàîi^miii'' dte Jètip 
cterte • e*'étaaeiitdeft pi^meas dMyurâffrDo 
laibeine i laiwt» tanDe, ^al dëiappaeetiûer A 
la réaaléf^^ .la pa» était .pataibk à IvalicbflcL 
Slbis; Jkk& POtis de Frainee « o«i ég^céa pas ta. sèv^ 
filMié qui \m ^àêmt^it.oMÊ^canlmif^tBfsmih 
diffieullé de laur pieéitiafli, «'étaiaot fait tsi| 
dép j lw idite isyatèola qu'ira anifimataTM fmpt 
sévéraâce , celui d*«aYahir lona.laa'yMiiVflira^ 
et 4tï. buoser la «oatiafi i nu» 
. Daborçl Jks grwdft fa^iHik jsépâràmijt daf 
attoîb^UQn^.&eigwiiimka etiévaqitëieûi i icm 
Içt^Jes içtiffiitis 4U;détttf dana: l^qitelt létait 
lntére^n^eM may^itédn prinofî «. ou JsieiikQaQitt 
la dignité de ses officiers. Le faux , la concus- 
sion , le péculât s y trouvèrent rangés natu-* 
tellement La fàtissë monnaie y fut comprise, 
comme outrage à Tçffîgie dçs rois.. Mais le;^ 
rois ne sont-ils pas les représentants de.DÂeM 
nr la terre? T#i»t^slaa caiiSiÊ^iie lèsa-|na- 
fealé dît tne , saerflé^é , magie , scMstne \ 
' hérésie Jaut furent nécessairement dévolues. 

/ 8 



Il8 SISTÔIU 

Enfin les rbissoht certainement les protec- 
teurs de hi sûreté' publique ; et quels sont les 
cVknes privés que la sûreté publique n'em* 
brasse pas? U est même 'des cas où il con- 
tient de les )uger vite /vite, et sans Tattirail 
des foitoes ordinaires. D'après ce principe 
qui 'mène loin y furent èréés les prévôts et les 
cours prévétales (i). En même temps les 
cours souveraines des hauts barons succom- 
baient sous lès parlemens , qui les reni'pla- 
çaient imorédiatement à m^ure de rextinc- 
tioa des grands fiefs, et qui, ne recevant 
primitivement de pouvoirs que pour chaque 
sesiion pétaient .'dans la pleine dépendance 
de la couronne. ^ 

Ainsi , grâce à l'heureux système des inter* 
prétàtions .(g)v lès justices royalesi absorbé* 
TCDtipar degrés toutes lés juvidîctidns et tou- 
tes les caases; le- pouvoir judiciaire devint 
<in 4es -attributs du pouvoir monarchique^ 



. (t). On cpmptfr jKsqu'k qu^ktre, mille victînies immolée^ par 
Tristan, «prévôt de liouis xi. Les prévôts , qui l'ont suivi à 
Ides époques' diverses , n'ont pu atteindre tout-k-fait à la 
Mme ciëlébiitë. . ! ,■: 

' * (ï) « Ne te ci%iÎ9 pas asscss dé sagesse pour interpl*4Stéi' -feB 
lois^ ^'fesl le pluft^and cnme qt^, l'orgueil bûmaio puisse 
commettre, «disait Don Quichotte kSancbo^^ ■ 



pi YeiiLionxAi' toute ju$tic,Q émane ,du^ [{çi^ 
fut consacré (i). 

, Un autre axiome t si veut ie Roi . si veut 
€a /ai , viut compléter bîentô^.le,4uécaiÛ9p],^> 
assurément très -simple I dg.la constitulioijL 
française. .....{ ,...: , .,, « 

JMais cette accumulation de y>uâ |es p^^ 
jWoirs dans la m^in des rqis^ aç leur, parut 
j)as, encore suffisant. Us eurent pçur dç leur 
propre, ouyrage. Après avoir détruit las 
lyands . va^ux , il^,. voulurent; briser^, ou 
.émousser les instrumens par. le^q^ji^Ji^ ^p» 



' (ly J'ignore comment lés légistes l'éttténdent àépài la 
Charte j mais avant, ils rexpliquaieot dans le sens rlet'êxéN 
cice personnel. J^ouis 3^11 jtigeait encore lor-même, umi 
Comme avait fait Saint-Louis en qualité de seigneul^ de sob 
'domaine particulier, mais k'tître de roi deFl^uce ë^eFciiùt 
1e mème'pouVoir ^l'Un' lùffitatqae asMtiqoe. Jusqi/lrla ré* 
'volûtion, lé tribunal judiciaire, appelé conseil d'état, ^éùftt 
'cèusë présidé par le roi« Son fauteuil y demeurait Va dànt, 
et, lorsqu'il y assistait en personne, ^a dc^cision faisait l'aridt 
sans que les voix' fussent comptées; C'est par repré^entatiem 
de cette antique prérogative', qu'aujdiird'hùi «tocore^ç le'ifti- 
'nistre de la justice va quelquefois présider la Gottr de cassa- 
tion. Daùs audun autre pays* cWSîsé, pareiMe chosa li'alMfi. 
En Aïïewiâgne; pays très-TnbnarchiqUé , l'indépendàtiiie Ai 
pouvoir judiciaire va, piouraiûsîVîiTe, jusqu'à l'abiiA; -Mo*- 
tesquieU établit qùe-'là'cdnlradîctMte entre le Conseil du 
'monarque et Ses itïtiàaèiài 'clék^ive Idèlà uatiife tnèiifê^d^a 
chosë^'; "»';;"'""'^"' ■•'.••■'-' j '. *M*> , 
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grand* Tâftsaux avaient été délruits. Leé 
grands baillis tombèrent les premiérsi et dil 
inorcellement de leurs juridictions sortirent 
les lieuteiiâns'de roi, soit civils, sèit critdt- 
âels,lesprésidiaux, les sénéchaussées, les hait 
liages. Puis vint ie tour des parlemens. Leufi 
résistances à lenfegistrètnent dès édits bur- 
saux^ parurent des actes de révolte. AVaît-oà 
tessé de convoquer les états^généraiix , aiitrè 
'érinanation des èdurs féodales , pour qu^uA 
'débris de Représentation législative allât se ré* 
fugier dans le^ parfemens (i)? Ils furent dé^ 

» . LU Quelques proirinces connues souÉ ,k nom êe |wys 

.d'état, jouissaient d'une sorte de reprësentatipix,. dernier 
j reste de leurs grands Qefs; mais cette représentation était 
j3^e8C[ue imaginaire. « Les états de Languedoc , dit un écri- 
vain monarchique, V., iSallier ( Essais pour servir d'intre- 
.dfiçtiqn à rhistqirts de larévoL iiaDçajse, p. a4), s'assem» 
jbUiept tons les ans au. mois de novepbrej leur session 
. ^tait de quinze jours. Le comtnandanti de la province y ri;- 
;^p^ésfntait le roi. Cette assefjnl)lée n'était qu'une cérémonie 
j4%isage, ou du moins d'apparat, dansjaquelle on i^ discu- 
.t^jt^'ien, mais où l'on venait revêtir d'une ^ornie régulière 
. des riS$pltttions convenues d'avance avec deux gu trois pré- 
.iatit et quelques seigneurs qui avaient usurpe par le- fait le 
: droit de disposer li et|s sei^ls des iqtéirêls de la province. » Il 
aîoinre: «JUes éti^de Pof^rgqgne, qui.ne s'a»emUaient qqe 
•.|pi}f J^s.trqis ai^« di^ai^t|^u.pleS;pi^7iGédene. Ceux qui f 
, «ssislaient parais^ien^ moins oççwp^j^lBs afl^ir5s,pubiiques , 
que des fêtes auxquelles donnait lieu la présence d'un prince 
du sang qui représentait le roi. a M* Sallier esttmç , il 



comklérés parla véoaUté et la profusion des 
çh^rf^$ (i) ; aTi7U par les outrages de Fran- 

est vrfti , qiie les ^tats de Bretagne, qui s'assemblaient tous les 
d&tm «as, a!VMeiit ocmservë pins cfîiKÎépenclatice et <!• 
'^gvénr , mais il siiflk d'airoir kl lés lettres de M^* de Stfti- 
gDë pour se faire une idëe de cette ind^pendanee , et des 
«zcès proconsul aires du gouTerneurde la Bretagne. Il faiit 
' toujours en venir à reconnaître que, sans lifoertë de la presse, 
^'ilé peut pas même subsister une ombre de représentation 
natÎQûale. Ge«x qui établissent Ftnquisîlioti des écrits, fe 
«BTeAt bien. 

(i) Sous Louis . XII , rëpulsement du trisop, suite 4^» 
malhicureusés guerres dltalie , fît que quelques emploi^ de 
finances furent yendus. L'exemple de cette prostitution ne 
fut pas perdu pour François I*' qui , presse par le besoin de 
payer les Suisses , Fëtendit aux charges de judicature, dont il 
augmenta considërablement le nombre. Enfin , Henri iv ren-* 
dit )es magistratures hërëditaires , par l'établissement 4e la 
Pauhttej et cet excès du mal en fut en quelque sorte le 
correctif, parce qu'il donnait aux parlemens un esprit (Je 
corps qui, dans quelques occasions, offifait une apparence de 
contrepoids. Mais cet avantage ne se faisait sentir que dans • 
les cours souveraines. « La vëqalité des charges ëtait dans 
(es officiers subalternes (selon les expressions de M. Salller 
déjli cite) un vëritable fléau. Ceux qui embrassaient cet 
état, dit-il (p. 38), y cherchaient des moyens d'existence et 
de fortune. Ils regardaient leur office comme une ferme dont 
ils s'attachaient à tirer tout le parti possible. La faculté qu'ils 
avaient de les vendre au plus haut prix qu'ils pouvaient en 
obtenir, était un encouragement de plus pour inventer de 
nouveaux abus qui devenaient pour eux , non-seidement une 
jouissance viagère, mais un capital qu'ils vend^iient k leurs 
successeiirs aveic leurs chlirges. » 
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çoisP', humiliés par les insultes de Louis 
XIV (i ) ; persécutés par les exils et les coups 

Pendant long-temps, on lainit menUr soleiineUement les 
r^cipieiidalres, en les fqrçaiit à jurer, k la lace .de la justice^ 
qu'ils n'avaienl rien pay^ pour leurs chargeis. Enfin , ce sijt^n- 
dalefutsupprimé. Sébastien Ghau'vdin (nom cher à la Frahce) 
est le premier qui j en i597, reçu conseiller au paHementde 
l^aris 9 ait élë dbpensé du faux serment. 

.^aîs yeut^n«e iaire uue idée de ce qu'était en Franc» au 
|5' si^le ]a cqrriiption ()e la justice? Qu'on prenué la peine 
de lire le 4^ Cahier des célèbres états de Tours , de i4^4> 
intitulé : De la justice pu de la police générale du roj-aume, 
'On y verra le brigandage en robe et eu simarre, 

(i) On sait quç Louis XIV mécontent des résistances de soq 
parlement y y entra en botter et le fouet a ja main pour faire 
: enregistrer ses édits. 

On sait aussi que le parlement de Paris, ayant envoyé 
des députés faire (quelques remoatrancés à François I*'jusr 
qu'au fond du Hainautoùîl était occupé au siège d'uueplace^ 
le roi, pour toute réponse, fit porter, pendant quelques 
(ieures, à ces gravés magistrats des hottes et des fascines. 

iie même prince fut plus poli dans une autre occasion que 
voici. Il avait épuiséîes richesses de Tétat par des concessions 
de. doi^s^inçs et d'argent , faites à des seigneuirs italiens em- 
ployés dans ses guerres de Naples et du Milanais ^ mais Je 
parleniçnt refusait d'enregistrer ses ordonnances. Il manda 
des députés de ce corps , çn présence des italiens de sa cour, 
leur reprocha leur désol)éissance dans les fennes les pi us durs, 
et leur réitéra ses oJQTres avec d'effrayantes menaces. Mais 
}orisque les italiens furent soilis , ri rappela les magistrats , et , 
avec les plus caressantes paroles, leur recommanda de tenir 
bon et de pe rieu enregistrer. Et voila quelles étaient la 
loyauté, la franchise au roi chevalier! î)st-il bien vrai qu'à 
V^yïe , rhpnneur ait ét4 sauvé du naufrage? 



4'^tat de Louis XV (i ) ; et lorsqu'enfin , dans 
la France, pour rendre les lois et la justice, 
pour asseoir et décorer les impôts , H ne se 
trouva plus que' la cour et los serviteurs de 
la cour , la monarchie croula faute de sou- 
tiens, comme une plaôe se rend faute de rem^ 
parts et de vivres (a). 

(i) Les conps d'ét«t, les exils s'opéraient par lettres de 
caàhet, ou lettrés closïss, 11 y avait du moins cette pudeur 
de ne pas profaner par un tel usage les lettres^patentes , ré.- 
servées k la majestë des lois. 

(p) Lorsqu'en 1766, les depute's du parlement de Nor- 
mandie osèrent rappeler k Louis XV le serment de son sacre^ 
en termes qtû insinuaient l'existence d'im contrat entre le 
trône et la nation, le despote eut grand soin de leur répondre 
qu'il avait juré , non point k la nation , mais k Dieu. C'est en- 
core la doctrine ministëcielle d'aujourd'hui. 
• • Ce n'était pas celle de Henri v, roi d'Angleterre , lorsqu'à 
disait aux grands de son. royaume, empressés de lui rendre 
hommage avant son couronnement: «c Attendez, pour ine 
jurer obéissance , que j'aie, moi-même, juré obéissance aux 
. lois. » 

Ce n'était pas non plus là doctrine de Marie-Thérèse lors- 
qu'elle prétait serment aux Hongrois, dans les termes suivans: 
a Si moi, ou quelqu'un de mes successeurs, en quelque 
temps que ce soit, voulons enfreindre vos privilèges, qu'il 
vous soit permis , en vertu de celle proniesse , a vous et a vos 
descendans , de vous défendre sans pouvoir cire traités de 
rebelles.» 

Aussi Henri v fut-il adoré du peuple j aussi les Hongrois 
s'écriaient-ils : «Mourons pour notre roi Marie -Théièsêi 
'MoriamurproregenostrQMaridTheresid» » 
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CBAPITRE XIII. 

Suite. -^ Fh»sëdi]r« etitnSnfttte. -^ ifiliSltèrt (loèilite. -^ 
Imtraction seopèto. — Preui^Bleitimottiak»^- Torture»-*- 
Secret. 

Djiifm cevtû tAOMtehte ainsi éétitiée et éê^ 
tlïBf Ateléè ^ la ptMédure des tîîBunatix était 
digne de leur orgaDisalion; surtout la procé- 
dure criminelle dont nous afoiM partieuliè- 
rement a nom occuper. 
' Vè» poursuites s*«CTçah5tit exdttshreQieiit 
par les procureurs du roi , et cela devait être, 
^ù aucait-«ati trouvé cet.es^rit publjc desan- 
«elens peupfof^ iequet «ecoii9tîlu«ft spoulà^ 
^ëttieùtgatdteô et tëugeur d« la société ^S'H 
eût éclaté danâ quelques individus , c^eùt été 
unesortvde «édjtioû qu'on se fût b^édecom- 
prifoer. Atbsi donc , les proctireurs du roi éta^- 
blfs primitivement dans les courîs féodales 
pour éclairer et remplacer les présidens , fu- 
rent maintenus pour donner des conclusions 
sur les causes, et veiller spécialement aux in- 
térêts de la couronne, ou^ si vous voulez, de 
Vétat ; il est même juste de remarquer en fe- 



m 90 Av; t*i 

Tévr dé'iatioieii régiini»^ qàB ie mmiilère 
p«dilic vetiétt iàdépembiÂt par la^profriélé 
des officiers, s'exerçait d^ttie «àntèttt faabir* 
tudlemeàt foét Àôiior$ble;-€il j|iie plusieurs 
Boms de ppocareurs génémiftx figurent ^reù 
distÎBctioa daaé Ie$ vieiHi^ m^tiale» fratiçai-< 
ses. Ces tilagislMls futêMt souvent les «iéféti-' 
seiirs éiiei^iques, et rareinefit les à<|versai^e# 
df» libertés tiatioiia)est le^t pMvoir et leur 
aèk> actife cinitro h^ malfaiteiirs, étaieM wnt 
force motoe les proscrits ; et si quelques-tim* 
dans la persécvtiim des protestans, déployè- 
^renl d'aiSTijcuses rigueurs (1)9 ie fanotisnie lés 
arttiait, et vtùn k «erviltti. 
'. Toute instr«ctkiii était seerële. VoiM de 
60(Ds^iI pour ra^Gilsë;' nulle «onMbttuiètftiett 
des attaques diriges contre lai; les témoins 
déposaieiit hors de sa prà(encer^us7qu.'tl 
pût les coatrediro mi savoir n)éme queli; 
^•eut cèÉ iéHHMfisj ^et de quwî ils le ehaNP^ 
geaient. h^ recollement , la confrontation 



(1) De léats ^ etimesqm !hireTi(t commis k cette fatale 
^p»qcfe, 4éhÀ -d^alever les enftns , pour le^ faite ^élever 
iùm^k véït^um 4o ienrs boaiTenBx^ excita la phis TÎve et 
la phis {îrc^nâe m^fi|fRalM>ii. & o^ a ^as de tyrannie plutf 
odieuse tyoe ï%ftervéaiâ#a du pouveir ^ns fexercice U^t- 
vaat ût i\fi]tot4cé pàteraelle. G'eA Hftmdtor tes raeines t| 
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n'floraieût )ieii qu avaot le prononcé de Tarrét, 
lorsque les impresiioos étaient faites et la vic- 
time jugéç dWanœ. » 
; Ce Cut riQqtJM9t(i<»i contre. les Albigeois^ 
qui introduisit, en. France cette odieuse pro-^ 
cédure, si contraire au génie, aux mœurs , 
aux habitudes des Français. On peut se figu-« 
rer avec quel empressement la magistrature 
adopta une innovation qui faisait d'elle une 
puissance mystérieuse , permanente , indisW 
pensable , sans contrôlé et sans responsabilité: 
Les rois la favorisèrent dans ces empiète-* 
jnens, charméis .qu'ils étaient d opposer la 
robe à la noblesse. Diviser pov/r régner fut 
lai matime^de tous, quoique le seul Louis xi 
ût eu la bonne-foi de la professer (i). Us 



(i) Louis XI et les autres mëchans rois étaient despotes 
pir nature 5 les bous rois ne Fétnent ^ue par système et 
par tradition. Leur âine était mod^r^e elt bienveillante; 
mais la couronne leur avait été donnée sans limitation de 
puissance 5 ils tenaient à honneur et a devoir âfi la rendre 
telle qu'ils l'avaient reçue. Yoilk tout ce que j'ai voulu dire, 
J'ajouterai que cela est vrai de tous sans aucune exception, 
€t qu'il n'y a pas d'exemple d'un seul , bon ou mauvais , 
qui ait cherché à liniiter par des garanties populaires l'excès 
de SCS prérogatives. La législation relative à leurs personnes 
n'aurait' pas déparé les codes les plus despotiques de VO^ 
rient. SuUy nous apprend , dans ses OEconomies royales 
(tom. I., p. aSo), qu'un gentilhg^unteprotQstimt^iioiiuné 



DU TOUT. lÈj 

soutinrent donc 5 de tout leur j^ouvoii^^lte 
secret de la procédure. Néanmoins cette 
oppression fut long-temps à s'établir. La 
France, qui déteste en tout le mystère, la gé- 
néreuse France le Yoyaît avec horreur s'in- 
troduire dans les débats sur la vie et l'hon- 
neur de ses enfans; enfin, après une lutte de 



ViUandry » fut condamne à mort pour avoir manque de 
respect à Charles ix dans une partie de paume 5 que la 
reine-mère et les princes se lëumrent en vain pour sollici- 
ter Sa grâce , et qu'elle ne fut accordée qu'aux prières , de 
Qoligny. Mais le farouche Charles iz pouvait bien punir de 
mort ses injures 9 puisque le bon Henri iv eut la. faiblesse 
de décerner la même peine contre le trouble apporté a ses 
plaisirs. Une ordonnance de 160 1 condanme k mort tout 
braconnier qui aurait été saifî plusiteurs fois chassant la 
grosse bâte dans les forêts royales. 

Qu'arrivait^l de cette concentration de tout Tétat dans 
la personne du roi ? Que les .troubles civils étaient le par- 
tage inévitable des règnes faibles, et de la succession des 
règnes forts, « Noos avons perdu notre «lattre ^ que chacun 
cherche h se pourvoir. » Ce mot du brave Dunois apris la 
mort de Charles vu , fut dit ou pensé par tous les grands 
h la mort de tous les rois. Voilk pourquoi Louis xiv avait 
raison de dire : F État, c'est moi. Il ne faisait qu'exprimer 
les idées générales, et il serait mal de l'en blâmer. Mais 
comme il avait l'esprit Juste et le coeur droit, s*il eût lu 
dans Gravina , que TÉtat , c'est la réunion de toutes les 
forces particulières , il est k présumer que cette autre défi- 
nition, un peu plus vraie et un peu plus philosophique que 
]a tienne, lui eût donné beaucoup à réfléchir. 
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f^^%ràf^4mx^mixi^. hpo^f^ r«| porté par 

iNP^QPiijiAce da 15391 dictera que la procc«- 
d«r« 6«cr^ ferait rQçue4aa9 tout l« Foyaumç; 



(1) S'il n'est pas wne des bratches dé f État daas le*- 
quettes ce roi n'ait introduit la corruption ^ s'il a perverti 
le clergé par son concordat; la^nagistrature, par la yéna- 
litë des offices et des hpmifoés ; Padmim^ation , par le 
dësordne et les prodigalités , idii Tuoiûs une gloire lui resit 
pure, celle d'àVoir fondé le lu te de là cuisine royale. 
« Outre SB table , de la<lueUe jatnais fien n'approcba , âSt 
Brantôme, 1! y avait encore celles du granxi-mattre , du 
grand-chanduellàn , du chanibc^làli , des getifikhommes dé 
la diémbre , des gentilsbommes servants , des valets-de- 
chambre , et tant d'autres , et toutes si bien servies que 
tien n'y manquait. Et' ce ()^ étart lé plus remarquable , 
c'est que dans un village, dans les forêts, dans les assem- 
blées , l'on y était traité comme si l'on eût été dans Paris. » 

B ne faut pas demander sî tes tables des courtisans se 
réglaient Sur ce modelé. La TVance , c'esl-a-dire la cour , 
étail tm pays de flbcagnel Chaînes -Quint, enchanté de 
Toîrla âal»ta'nce de ce' beaii royaume s'évaporer dans la 
fumëe des festins, ne cessait de se récrier d'admiration, 
fet François *•• ëtaSt au comble tle la joie. Son seul chagrin 
^it dene poovoir eim^ei^ en partage des rmnes du Potosle 
«vec son rival. Il demandait ti voir Parti de du testament 
^'A<km qai^xdfîMt tes atrtred rois européens de la pro- 
priété de l'Ainérique ) car il croyais naïvement que lé 
monde B^àvah M créé que pour les rôîs. Il ne se doutait 
pas que, 4fi Adiam eût fait tm testament en bon père dt 
fiuaille , les rcÀs at^ient eu plui % perdra qu^ gagner* 
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t attt^ttr àé ttUé' kidfortruMlté ^ lé èiMiticdier 
Péyeî , mi tank pM à éil d«féiiir hl fietitiie^ 
é^màêVlmié fti^ÛUtÊt ^aiMrM||é dkm mm 
taureau (i)* 



(i) Une procëdurf secrète le condamna a cinc^ ana de rë- 
cIusioB , k une amende de cent itilUe ffâûci , et li ta perte dé 
toutes ses dtgnitës. fibferhië d*tn^ jiHfs^ liiùltt>Ad4 6m]|iglli(^ 
ë n'eu sonitqu'i^près avttr oéftt tm«l9 IfifUi kcFoyilvjfrlr ^ 
S^r^U'ios^fA^cûon dftso^ procè»^ ^tes les formes oppres- 
sives qii'îl avi^t introduites dans l^administration Âé la justids 
furent éxefctfe^ contre tuf. Le Alisëfdaft? se désthit-eî învtH 
^f ('fanUrtiivttf^' ir, GàmÊté Ï^M ^lis MknéÉiè Ml failB » » .lli^ 
dit le juge. Patere legem çuam ipse tuleris. Bfot terrible el 
juste, auquel ne songent pas les Poyei de tous les temps* 
Ouchâtel S^ëtonhait que ïé x^ eât^laiê«é son ehaaetlier 
commettre tttiâc)ilflfWMtot lès pl«KI^HftMhi^orillfM(i',^»4oiilMv 
Altération dèjâgèlteenitjiKiitex, côlidtt66k»»>'iaaBte dfeffioÉs^ 
ëvncaitibtis relttiiôireil , Ù^^ de (tOtttdât ^ 'f id«M«»» «elc ^ Ml 
hèÀt '^criilë ^ottr -a'vt^ ëëtrfu kl* <ieiii»4e N««aive:e^àtl» 
dnchesse d'Étampes. La rëpoii^dtl Hil «It eëlèbfv^ «#^l|i 
cuetHiWfhiitld^iifHI^Mi|tti«l^ . . : . 

^tfnt lese<?i!^i»flr^»»tf M»hwNte«H dàaÉte» mnL flTèst. 
il pas jti^éh^é^^-sHéti^^gtlis ddiieitiltiitsiMb attirai 

UttlfeérT ' .'Janii;iî..v:. î,..., ; . • 

Pierre de la Brosse fut pendu sous Phi]ippils4fttturdi.> . • 

plàlMlte-45tt!r£^^4e4iillilà«^> ' , ^ \< -;. - >■ 

' Gà*ai*d d« fà^etmttt va|Mrtr«niiÉistr« dn 6«>awi»nnimWI 
liiâqrMfetiëtt^»|G6aMis4è.9tl% ' > .> 

^ pleM'Rèiijs^HttiMsMtfFifelaGMrttBVJIfM^tf»)!^^ 
trésorier changeur dn roi , et René de SirtQ^.waiaqpf^i 
furent pendus sous Philippe de Valois. 
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Mftk «amii^ hs effets de larliîftrairel H 
déconcerté, sil aveugle ceiUK qui .fr^ippent, en 
même tom|Mi quU .#p{»ii0e ceux qHi sont 
frappés. 

Les juges, privés de lumières véritables, 
s'en créèrent de fausses et de trompeuses. Le 
jDeutéronome, mal expliqué, leur avait appris 
que € la vérité est dans la. bouche de deux 
témoins ; » ils posèrent cette règle inflexible 
que, c raccord de deux témoins constîttiait 
une preuve-, • et crurent obéir au Saint -Es- 
pi*it luMBéme, en immolant impitayaJblemwt 



Jean de MoQtaga et Pierre, des Essafts^ surintendans des 
fiiiftpoes , .eurent la tête tranc)iee «sou^. Cliarles yi, 

SDO&Le même r%ne, Jeande.Bëtlasiic, autreroitnîstre, fut 
jMTÛlé vif, pour isés rapines et autr« qfime^,. quoiqu'il eût dé- 
ckrë' dan» sa défense que « Moniei^^ur de Berry To\ilait 
que ses gens deyinssént riches. » - , , . 

Sous Louis XI , Jean Balue fai wja dam ui^ cage dç far. . 
- Oiiviisr le Daio fut'pe»dji|^;()ofri^ fujl.^ueud,; eut Jet 
«rèiliesdDapëesetlalaoJ^pei^CiiesouftÇliarleaivjLu.. . (, 

Jacques de Semblançay , intendant des finances , futp^D^fl 
SOOsFranooisl*'. . . - .■\. • .- i.,>^,-:,.- r.^i.^r, ..j . .{ 

* Jette'ttfoiè pas que, dans aucuii^«i9uircbie. cpr^ent^e , 
autant de visirs aient reçu le cordon/ % {j^ goi|veffp£»><rPK| 
8ie Hontetfjpm , ^ saurak iètreiiniiis^ 9ai» %t W 4^». «u^ns 
qui exercent ces injustices ^ àv; il «ft. bnppMii&e: qMe>cf^ 
niiiàs ae^Vèaqploient(pottrieHefrrmilia«ftH«JË^%i(^.W 
lhi»,2i'^ «li/wS.. ..•»,:....*:;,. t.',.,,... -. n.u. .f 



IjQS vjK^tnet de cette absurdité (i). Qme de 
miUiei^ d^assassinats juridiques f ureat ense- 
vdis daiisia poudre des .greffes l Quelques* 
uns en ont ^. tirés par Voltaire; cet apotrear* 
deùt derbumanité. Qui n a fréipi eu lisant 
les révoltans procès de» Calas , des Labaire, 
des Lalli, coiMiamnés au milieu du derniev 
siècle^ sans crimes, sanslois, sans dëfeiuëet 
sans publicité? i ' 

- Puisque deux téinoins.fiiisaientiine preuve^ 
un seul témoin faisait une 'dèj:tii-preuTe4ii* 
conséquence était juste « et m tnanquapas 
d'être tirée. Il ne^ s agissait plu» que de treu^ 
ver le mi^yéii' de tuer )es hommes-* à demi ; et 
lé pius informé qui les faisait poùrrk dans 

■.....: > . . •• •. /;:;; ". . , ^'l 

(i) Le célèbre docteur Arnaud , dans son Apologie pour 
les catholiques , tourne en ridicule cette preuve tesdmo- 
)udieveQdtai^aaecoH|ëdie>oùvsUF kiibi de deixx:téni(piti$ , 
jO» faisait Je. picc^cès ^ tih faonvne pà»r avoir yol^ci eiif poilll 
Jtons sou manteiaa ua juivire-armë de fuannlè{ pièfiSA' de 
canon. Le mèp^ do^t^uj; dit «il}eurs> ^u^iin noi d^tlibpîefit 
. {kendre son x^ordonnier. pour Ajmïr voulu ie &iré saul^ par 
,|e«»ioyen d'un,|iëfar4jniai diui& le;taIoil de sa boitle.-Cie rdi 
.idrÉthiopie pendit comtee un -oerfain iniaifiirede Gharlea ii,, 
.à qui SCS amis reftréâeûtaienfc' que même' lei cons^raUooB 
•#iipposëesdev#iepts.TQir .qiidiquè vraise»Uanoe« «c<}ueditc«- 
;Voa4-la7 ji'éciia-^ril* Si lictus aiQGQiituiaiaDa»e8s.f^iisçi<àj%^ 
vraisei^bkiice^i nous ne povrriDBi pl^ rica en Imtç^». .'. i 



)ei eaekoto; fut TexpédimA qù*aii itnagiit»* 
Une fois quxMi s!ert avancé âMft i'4ibratd«« 
m» lie s'apréto pus ii0a««0ulei|ieiit les. preo* 
▼es 5 maU lea incfi£es.,.le8 préoénifèitei ÛBÊmM 
fédùlts en parties aliquotes. De la oonfiMoa 
des questions de drelt avec vi^eUea de ^ait^ 
cest-^â-dire deift étéaacna lea pii» discorda, 
Partirent des r^ltalaextiangana (i). 

Cependant ces juges fourvoyés dai^ des 
routes inexftrftcâblèijkt éfaîenit tanriBepléa in- 
léi^ienireiimit dé^riosuffiasiÉce delonib mo jeM 
pour déeoMivrJf fci vérité, lia vouksveiit que 
lafeu du: cçM^amiié vtaf raasurei^. à. h fru 
leur coDseiiraoe et ropiniosi. Mais eonuncnt 
QootnûiMke les aveux ?Xies aûciena^ dbauaieiit 
la torture aux esclaves , et c'était un grand 
crime contre la n^tyre; {es moderjoies la don- 

. il) Un anden.Qcimàidûte;, ckë pk» kua , M. MteMT 

tf Aiirwa( Bapovt aur jcétte aoatièwi, écabttl qoe la casib* 
^ondb droit irt^ ;ipik pwvMi^ pav Ite feu â«S èùffi^M, 
•B^néier IfMqafctewciit^ k toA ij^ sëpttnMida dé IHiii ^ <fe 
hittite 8aiièbinilBékk>iidiMamKtoo;«ta«i^«oii(^ li 
praeédure ai n iui m .était {iiiB ia c to ^iimo 4fiie U «ouvelk. 
^€etlccoiiBkisiQâeiiéaè»4iu|BSk* Inièi^eqoe n^M pa« dupe- 
lie. No^d iwiwfc lfi in» iëgiikilîoà mf^ qtfî 4a9se Iwiiiiè 
^kiâioB k ^imocoit et au «oupibk^ non» ne tknmoéotfs 
point4i]KJoiian:i|m M fCf iMiCe f«4 40 diisaftJiBê^ 
de l'innoecnl. ( 



nèr^f Mi èiiayè^s ; et c^é tâi t b li IléUf iHte 
roi<fàK contre la ti«»ttiri9 et^Mntre^Ia fi^ctéfé^- 
- ll'àV» feus bU' 1^} du fte^lfeiil^ h#it|«tltiil 
j^s'iitPte'rftie Àicéë!tefè^Vi«« i il ftillartt'dncdH^ 
tfue les noms vrais eoil fa«x de ises ^omplte^» 
lui fussent arrachés par les tourmens. 
' Qilelquefbis la qaesttbn ^éfâit une'peînôln- 
dépendaptç dç là recherche des faits , et înflî^ 
gée p«r h a^ul^ çolèreidu ïug^, à >'épei»gU( OU 
À Ir'obsifnatk»! de4-aceii8éw= > , 

• Cet affreux Prôtée se rtetêtit donc de tôiï- 
ies'les fovinês, et il y eut desi qi^esU^ns de 
tpuit^ las^arteç; lea uiii^es traient à la aa»*i 
ttiré dé l'i&Blruction; elles ' ét^ii^tit pi^épwa>«^ 
lôires où préalables; les autres à la, nature tfei 
çîuppliçea, e)ks çtaîeaf ordiwairep oi^ e^^trî^iorr 
dîiiaîres. Des oasi^eta, d^ coiaa dâ feis^tseuft 
les raffinemens dé la cruauté humaine, en 
étaient les iQStrupr^enSr Innocens où coups^- 
blè^, les çQrp3 cQtuïPQnççiîçnl par être di^lo-r 
qué»(i).. t 

Ces énoemltés dytrèretit j[uaq« en i^So'I 
Alors quelque raient issemçnt eut Heu daq^ 
ies tortures. Ou ^vait recpnnu que, dans Vc- 

' (i) M. le conseiller SaUier, àans son iélogc de l'ançienoi; 
procédure criminelle (Essais sur rhisioire de la ré^folution 
française^ p. 4^ et suivO oublie depî^rler 4e U quçslion. 
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tat avaaicé de la civilisation, les forces phy- 
siques de rhomme diaûnuateat, et ^e 1» 
susceptibilité morale aygaie.m;ait eu propor^ 
tion; Yatk abolit la question préparatoire, ot 
Von inventa le secret (i )• 

(i) Les barbaries du secret, telles que la France, à qoeP 
ques époques , les a r^ues de TancieD régime , sont dévoie 
liées par M. BéreDger dans son courageux traité De la justice 
criminelle en France* « Je ne crains pas, dit-il p. 589, de 
prendre sur moi la responsabilité des laits que je vais rappor- 
ter. La pHqfMurtoat été racontés dans nos audiences publiques ^ 
ils n'ont point été démentis. J'ai moi-même interrogé quel» 
ques-unes de ces infortunées victimes de la violation ou dé 
Finterpréli&tioB forcée de nos lois... L'honnne soumis àr ce 
genre de torture est ordinairement )eté dans un cachot étroit , 
qui le 1^ souvent est humide , pavé en pierres y et dont l'air 
ne se renouvelle qu'avec une extrême difficulté. Ce cachot 
ne reçoit un faible rayon de lumière, qu'au moyen d'un 
soufflet de bois adapté k une fenêtre grillée 5 on y place pour . 
tout meuble un méchant garde-paille 5 on n'y souf&e nulle 
table, nulle chaise^ en sorte que le prisonnier est obligé 
d'être constamment ou couché ou debout. On ne lui permet 
la lecture d^aucun livre. La faible consolation d'écrire ses 
pensées lui est refusée. Seul avec ses sombres réflexions, et 
le plus souvent au milieu d'une obscurité profonde, il ne 
trouve rien qui puisse le distraire de ses pensées. Un baquet 
placé auprès de lui sert au soulagement des besoins de la 
nature^ et contribue, par l'odeur infecte qull exhale, à rendre 
ce séjour insupportable. A toutes les heures du jour et de la 
nuit, on est réveillé par la bruyante vigilance d'un guiche- 
tier, qui, privé de toute sensibilité , ne respecte ni repos ni 
douleur, agite avec fracas ses clés et ses verroux, et semble 
prendre plabir k venir contempler vos souf&ances. Du pain, 



Cette seule altération datig la vieillie pra- 
tédure criminelle en prépara la chut^, L ar^^ 
bttraire et la permanence des juges ^ le se* 

aoiiveot en petite quantité, est toute la nourriture àe ce 
inaOïeureu^ij etiltfest pas rare que, dans certaines ooc»- 
isions, on oublie k dessein de la lui donner afin de diminuei: 
ses forcesi Ôii ne lui laisse ni couteau ni insthinient quel- 
conque , et c'est le gtiichetier qui prend le soin de diviser ses 
alimensi. De' temps en temps on le sort de cet horrible lieu , 
pour le conduire devant un juge interrogateur j mais ses sou* 
yenirs sont confus ; il se soutient k peine 5 et, après plusieurs 
inten*o'gations, c'est un miracle 'tfi l'incoliërence de sesré*^ 
ponses ne Tonne pas dés contradictions , dont on fait ensuite 
contre lui autant de nouveaux fehefs d'accusation. Rentré 
dans la prison, et s'il n'a pas rempli l'attente du juge^ le 
concierge a ordre de redoubler cle rigueur. Ainsi quelque- 
fois, lorsque l'horirèUr de la solitude n*a rien fait siir «ne 
âme fortement tteinpëe, on sâbslittaë k ëetraifémentun^u- 
tre genre de supplice. La lumière éblouissante d'un réver- 
bère remplace l'obscurité ; la lueur est tournée sur le pabat 
du prisonnier, lequel, pour éviter son éclat incommode , est 
obligé de tenir ses yeux af&ibhs constamment fermés; Pén- 
>dant ce temps, un agent de policé j placé k l'autre extrémité 
du cachot, est assis devant une table , l'observe en silence^ 
il épie ses mouvemens^ il ne laisse échapper aucun de ses 
soupirs sans en prendre note , il reéueillé lès paroles et lés 
plaintes que la douleur lui arrache ; il lui aie la dernière 
' consolation qu^on ne peut refuser k un infortuné, celle de 
gémir seul. Heureux le prisonnier, si ces agens mercenaires 
qui se succèdent poiir le surveiller, ne mentent jamais k leur 
copscîence et a la vérité/ Le temps pendant lequel on est 
aoumis k ce régime n'a<point de mesure; il est a l'arbitraire dU 
magistrat : tel y a été laissé pendant cinq cei^t cioqu8(nttf« 
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cret de Finstruction , et les tortures , sont des 
Institutions qui se tiennent tellement, qu'ail 
est impossible de toucher à Vune sans que 
les autres soient ébranlées. Aussi , dès long- 
temps avant ls| révoltition , un cri général se 
faisait-il entendre, dans la France, sur Ja 
barbarie de la justice crinjînelie, et tout ce 
qu'il y avait , non-seulement d'écrivains phi- 
losophes, mats même de magistrats recom- 
mandables , s'accordaîent-ils à en démontrer 
les vices, et à en provoquer la réforme. 

La clameur s'^iceroissait surtout par nos 
communications, devenues plus fréquentes 
avec l'Angleterre. Tarit de respectables ga- 
.ra,nties^ données par ce pays à ses citoyens, 
rendaient plus seosibte encore la servitude, 
et, pour trancher le mot, Fabjection des 
Français. Rien n*étaît égal au mépris avec le- 
quel les Ai:)gj[ciis. parlaient de nosi instilU7 
tions, mépris qu'ils faisaient rejailUr jusqu'à 

deux jours; tel autre pendant trois cent soîxaDtê-douze ; et* 
tel autre pendant cent un. Apribs ce traitement, ce n'est 
plus un homme qu'on rend a la lumière j c'est un spectre , 
c'est un cadavre , qui a souvent perdu jusqu^à la séxisation 
dc^ la douleur. » 

Qu'on se figure combien ceux qui ordonnent 'de leDes 
choses auraient de plaisir a pouvoir faire dp.nner la question , 
la vraie question/ 
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lios personnes , en considérant à quel degré 
d'oppression nous nous élions laissés con* 
duire, tandis qu'ils avaient défendu avec 
tant d'énergie toutes leurs libertés , et sur- 
tout leurs patriotiques étahlissemens judi- 
ciaires. 

En effet , leur jury est admirable, si on le 
compare à uotre ancienne jurisprudence. 
Mais si on le juge d'après les saines notions 
et les véritables principes de la politique, il 
mérite moins d'enthousiasma, ainsi que nous 
allons nous en convaincre par un exanoep 
approfondi de cette mati^e , qui jn'a encorç 
ëté traitée en France qu'avec beaucoup .^9 
précipitation et de préjugés, 
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CJJAPITRE XIV, 



Cours de justice d'Angleterre; quatrième constitution du 
jury. — S'il est vrai que l'union des grands avec le peuple 
soit la source des libertés de TAngleteiTe?—: De quelle 
Cause réelle et permançnt^ ont dérivé ces libertés* 



L'Europe, dans les premiers .temps 
des sociétés modernes, avait perdu toutes 
ses franchises » englouties successivement 
dans les usurpations du trône , de 1 oligar-r 
chÎQ, du sacerdoce. et de la magistrature. Il 
ne lui restait plus riep, fii de la mâle dignité 
de ses anciennes républiques , ni de la fièrc 
indépendance de ses barbares conquérans, 
Plus de comices ni de plaids. En France , la 
couronne envahissait tout, législation, gucrr 
re, finances, justice; en Allemagne, une 
féodalité plus compacte laissait du moins aux 
peuples quelques simulacres de protection 
dans la souveraineté des juges et dans la pré- 
pondérance du système municipal; quand 
toutràcoup, sur un point écarté ^e cette 
Europe déchue, à travers la lutte de l'a- 
ristocratie et de la royauté, la liberté publi- 
que se fit jour. 
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Comment s'opéra cette grande et heu-^ 
reuse révolution, signal et point de départ 
de toutes celles qai l'ont suivie, de touten 
celles ^ui la suîvrprit encore ? Voilà cequil 
s'agit d'examiner. 

C'est une idée généralement admise et , en 
quelque sorte, consacrée parmi nous, que 
l'union des grands avec le peuple contre le» 
rois, enfanta les libertés de rAngleterre. 
S'il est'yrai que les choses se soient pas* 
sées ainsi, ce sera un phénomène unique 
dans l'histoire. En effet , létroite alliance est 
possible entre le trône et le peuple. Les rois 
peuvent sans abaissement , et même avec élé- 
vation , s'avancer vers lui , de la hauteur oà 
ils sont placés. Mais la noblesse et lé peuplei 
sont deux puissances limitrophes, à qui Téttft 
de guerre est presque inévitable, et dont Tas* 
sociatioti intime est, pour ainsi dire, éonti>e 
nature. Voyons si celte association a eu réel- 
lement lieu chez les Anglais, et si ce que la 
noblesse a fait poyr le peuple , doit être con- 
sidéré comme le véritable fondement de 
leurs libertés. 

La noblesse imposa au roi Jean 1^ grande 
Charte et la Charte des forêts. La premièro 
consacrait ce grand et nécessaire, principe 
de toute société régi;e pai^\des lois , qu aucua 



imif4i W p^ùt être a^^s saps le coofleat^nmiil 
de la nation^ '^ui & étaUalor^ réputée «xktep 
que dnDS ies barons et Içs* prélats ; en% seuls 
eoa»fM>8ai6nt le^rand conseil législatif. 

La même Charte disait que tout homme 
libre disposerait de ses biens à son gré; que 
Tadminisf ration de. la justice serait gratuite i 
les poids et mesures uniformes pour tout le 
royaume; qu aucun homme libre ne pouçr 
rait être arrêté» dépossédé t banni »*f?a{)pé>: 
en un mot, daûs sa p^riHHHie ou dan^. sé^ 
bîens^ qu'<en vertu de la loi eft d'un jugeoient 
légal de ses pairs; 'elle modérait le taux des 
aiËiendes, et empêchait que jamais les instru- 
tnem. aratoires ,pus^nt êti^ saisis* 

Quant a la Cfaaite <le$ ; forêts » elle substi-i 
tuait Une légère amende à latrOcité des pei« 
nés. portées coïitre les braconniers , et près-» 
çriyait .ce que» de nos jours, on voudrait 
empêcher en France ; eHe prescrivait d abat- 
tre ks bois plantés hors du domaine de la 
couronne, afin de donner plus de terres à la 
culture* . 

Mais ce n est rien qu'une Charte qu'on 
n'exécute Ipas. Les barons, qui savaient que le 
roi Jean était homme à déchirer le lendemain 
celles qu'il aVait o<5troyées et jurées la veille , 
se firent remettre pour garantie la tour et la 



"fille de Loink^fi^ et élurent pârmreuï viieigl- 
cinq ecmseTVateurs d« Ja liberté pui)lique« 
âutorUés, à la moindre Tiolsâion des fnaa*? 
xïhfôes ^accordées , à se joindre au gra&d coû-* 
'Sétl nartionaK pour faire la guerre au roî. 
Tous ks habi'hais du roMaunte furent obli-^ 
gés, sous peine de confiscation, de leur pré» 
far 9»^»»ent ; et charque proTtm^ choisit 
^otKEé chevaliers « chargés d^ l^il* faire un 
-rapfmt ^68 5 atteintes pjabliqtftés ou secrètes 
qm potlFraîentélre portées alis é^ixx Chartes» 
Sous «on swccessettr , lienci iu> nouvelles 
'iM|uiétudes {ydur les libertés publiques ç 
'Arooiveaux prémunisseiDens <ionlre la tyran*- 
nîe. Pbur confirmer et étendre les deux 
Chartes, les fameux statuts dOxford sont 
"dressés par un cooseil de V(ingt^qua|re bar- 
Tons, dont douze nommés par le roi, douze 
•aia ckMx du f>aTle(i»eint. A ce conseil est attri* 
hnée la nominalkm annuelle du chancelier , 
du trésorier, des juges et autres fonctionnai- 
res publies 9 et il est réglé que le parlement:, 
seul investi du pouvoir législatif, s'assem- 
blera au moins une fois tous ]es trois ans (i}. 

(i) Les <doazebAnoDsparl«metttaires -levèrent des troupes 
pour soutenir leurs opérations. Ils endrèrent un jour t<ïut 
«rmës dans le Parlement. « Suis-je pnsoimier7 demanda le 
roi. — ^'on , leur répondit Tun d'eux , vous clés libre ^ mais 
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Voilà, sans doute, de grands services ren- 
dus à la chose publique par les barons d*Ân-> 
gleterre. Ils lui en rendirent un autre , peut- 
être encore plus important, sur lequel Tat- 
tention des historiens ne parait pas s'être 
fixée suffisamment , et qui mérite d être dé- 
veloppé* 

Dans les premiers temps de la propagatioa 
de leur culte ^ les chrétiens, cachés et pros- 
crits, remettaient aux évêques la décision ar- 
bitrale de tous leurs procès. Le destructeur 
du chrislianisme , Constantin,, changea en 
prérogative pour le clergé cette libre confiance 
accordée aux vertus des premiers pasteurs. 
Il permit, pour toutes les causes, la récusa- 
tion des juges civils, et lappel au jugement 
des évêques , qu'il rendit ainsi dépositaires de 
l'administration exclusive de la justice* On 
sait comment, lorsque les royaumes des bar-^ 
bares furent formés sur les débris de TEm- 

il faut que la nation le soit aussi , et que les iustrumens de 
tyrj(nnie que la mer nous amène tous les jours ou de Rome 
ou de la Guienne , sortent pour jamais de notre ile. » Lors- 
que le roi et les princes jurèrent robservalion des statuts, 
Henri, neyeudu roi, déclara que Richard son père, alors 
absent, ne les approuverait jamais. « D ne conservera donc 
pas un pouce de terre dans le royaume, «répondit le 
comte de Leicesler , qui commandait les troupes du Par- 
lement, 
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pire romain , le clergé sut se màiotenir dans 
eelte immense attribution, et k*etentr ainsi la 
société tout entière entre ses mains. Âii 
temps de Henri III, les ecclésiastiques , qui 
seiJs en Angleterre comme ailleurs , remplis-r 
saiènt dans les tribunaux les fonctions de 
juges et d avocats , s'efforcèrent d y introduire 
le droit civil , cet actif et indestrux^tible agent 
du pou^^rolr despotique fi), Les barons* résis* 
tèrent avec énergie. «Nous ne voulons pas, 
8'ccrièrent-ils,changer les lois de T Angleterre» 
et le droit civil n'y fut point admis. Ueffet 
d'une telle résolution est incalculable en fa-? 
'.veur de la liberté (2). * 

Je n'ai déguisé, comme on voit , aucun 
des. bienfaits de la noblesse anglaise envers 
isbu pays; j'ai même apporté yn soin extrême ^ 



' (i) Statut. Merton, cap. 9. 

' (2) Voyez FËspagne, où les lois des Goths prévalurent 
sur le droit civil. La liberté , jusqu'au rëgne de Charles- 
Quint, y fleurjt dans les Cortès, comme en Angleterre 
dans le Parlement- et, après plusieurs siècles d'une affreuse 
tyrannie , les vieilles institutions ont eu encore la force de 
se réveiller chez celle nation magnanime, aVec une énergie 
qui sera durable, parce que les préparations ne lui man? 
quent point. Non, la liberté ne périra plus dans l'héroïquç 
Espagne ^ elle y a des cteurs généreux pour la défendrej et , 
au besoin , des montagnes pour s'y réfugier. , 
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à les faire valoir. Surtout je n ai. point voulu 
examiner s'ils furent inspirés par le zèle na- 
tional ou par rintérêt personnel. Mais c'est 
se tromper étrangement, que de croire que 
ni les révolutions , ni les chartes, ni les réso- 
lutions hardies ou généreuses puissent rien 
définitivement en faveur des peuples , à moins 
d*être aflTermies et cimentées par des prépara- 
tions puissantes. Il faut donc chercher dans 
des causes prises de hîen plus haut les pré- 
munissemens qui empêchèrent la liberté bri- 
I fannique de périr, à travers les continuelles 
tempêtes dont elle fut assaillie. 

De tous les peuples germaniques , les An- 
glo-Saxons avaient poussé le plus loin Texer- 
cîc€f de la garantie mutuelle des citoyens. Ils. 
ne s'étaient pas bornés à en reconnaître le 
principe ; ils en avaient organisé savamment 
lapplication par la division des comtés en 
cenlènes et en décanies- Ainsi , chez eux , 
la robuste chaîne de la solidarité sociale était 
formée d'anneaux de cent et de dix familles, 
qui , chacune dans leur enceinte , gardiennes 
de tous les droits et responsables de tous les 
désordre^s, se resserraient pour envelopper et 
livrera la vindicte des lois toutes les espèces 
de tyrans ou de malfaiteurs. 
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li skrha'de cet ordre admii^llle'de ck4^ 
ses, élïibli dédies premiers temps de l'Angle^ 
terre < que la féodaljté , lorsqu elle la sd|rmU 
à son )oug , pQt bien lui imposer ses fc^dfie^i 
mais non la pénétrer de son esprit. SohS l^l^ 
parente gar^^nlié du seigneur^ subsh[tâir'M 
garantie réelle des dtoy^m. C'était lui cpit 
les ralUait sous sa bailtiière $ mais c ét&ii éux^ 
mêmes Cfui Sf' protégaienlr. * 

Plusieurs [causes locales cdlittifauèt^eiii 
d'ailleurs à oé que/ sous loppression féddâléi 
letoyeip de la nalîon neftU pài éteiitf. Il tt'étt 
était' pas comme en France oÀ les rois* / em« 
barrasses de faire tête à quelques grands vaSr 
saur , tour^à^toor «Tes laissaient écraser le 
peuple ) Ou déchiitiaia^^t •^ns^itiesurelà ibt^ee 
du peuple pour les réf^jfiriîer. Les rois sâxoiit, 
conquéràns de i'He'plarcliie / étaient/ ^ur'i^ 
territoire étroit , possesseurs d'un ^aste do^- 
maine contre lequel ducun fiéf^ne f^Vâit 
être redo^tdbl^, et qui J se ^otti|>asànts â<à 
contraire ,<l-nn6 multitude <ie petits fiefs im- 
médiats , ïèffdait déjà seriiî^lë-,' â travers tou- 
tes les ihi«èré# des temps , iimmense bienfait 
Social de la Vision dès propriétés. 

Les rois saxons eurent 1 excellent esprit 
de mettre a profit pour le ))éuple eC'pour 
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eux-mêmes iine si heureuse pQiitiqi). Ils.re- 
coQjftlltuèireDt dans leurs domaines la garAa- 
tie qiutuelle entre leurs petits \a6saiu: ,, dont 
^s augmentèrent ainsi le nombre , en offrait 
aux arrières-Tassaux une prime d encourage- 
meut pour secouer le joug des seigneurs^ De 
cette manière , un premier germe de repré-^ 
sentation nationale fut reproduit dans les 
décanies et les centènes (i) » qui formèrent 
r^fisopialion communale des petits vassaux 
immédiats de la couronne ^ tandis que le 
grand ccmseil national composé de hauts bar- 
rons, devint Tàrigine 4e la chambre haute du 
parlement. 

Après la conquête , Ifssrois nof n^^nds n'eu* 
jrent garde de rien changer â une solidarité 
qui tournait toute à leur profit , puisque le 
bourg; ou la cQntène leur répondait natioua- 
iement du meurtre de tout normand tué par 
un Auglai^ , tandis que Je meurtre d'un An- 
glais tué par un Noi^maud ne pouvait être 
poursuivi que selon les lois féodales , sous le 
plein empire desquelles les Normands étaieut 
placés. Ensuite , à. mesure que les trouble» 
se calmèrent ^ l'établissement de la loi corn- 

(i) BracUm» de Legibus ei Consueiudimbus^gUm^ 
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mune fit disf^araitre celte différence de trai- 
tement dont la prolongation eût empêché la 
fusion des deux peuples, en les séparant par 
la }>arrière intolérable dé la faveur et des prî^ 
TÎléges. 

Telle fut la yérltable source de ce puissant 
esprit public qui n'abandonna jamais T An- 
gleterre au milieu de toutes ses convulsion s« 
et dont ellç a tant de raison d'être fière, que 
les plus grandes aberrations de sop orgueil 
semblent en être justifiées. 

Il suivit de là , que laffranchissement d^s 
communes, au lieu détourner, comme- en 
France , au profit de la monarchie absolue r 
ou , comme en Italie et en Allemagpe , à i'ac- 
croissementf du pouvoir aristocratique , ne 
servit en Angleterre qu'à resserrer plus étrpi* 
tement le lien de la nation , accoutumée à se 
considérer dans son ensemble , et non dan3 
ses fractions et ses localités. 

Tout, jusqu'aux guerres civiles qui la dé- 
chirèrent; tout, jusqu'aux règnes tyranni- 
ques dont elle fut accablée , lui devint défi- 
nitivement une cause de bonheur et de 
liberté , parce que le repos , dont le besoin 
est toujours plus vif après les troubles et les 
excès , ne fut jamais pour elle de l'abattement 



i4S «àl^TOIRÉ 

Bt de rapftl'hpe 9 mai» ûri sentiiteeskt plë« yi( 
du bon <>rdre, et de ia puisIsaBcédés lois. 
Voilé Clament , lorsque le prtecî^e d^uu état 
çst .\4yifianl , les poisoDs «iême*peuTOBt^4«î 
apporter vie et santé, tandis que les meîHeUres 
substances sont fatales aux Gou veriiemens qui 
recèlent un principe de mort; En Prince , il 
y a eu beaucoup plus de bons rois , et bien 
moins de tyrans qu'en Angleterre ; nmîs l'ou- 
vrage dés premiers a péri arec eux, et celui 
des second* leur a survécu ; au lieu que chea 
les Anglais, l'ouvrage des bons rois a été so- 
lide et permanent, et leà plaies des mauvais 
règnes' ont été rapidement cicatrisées, 

Aîôsi ; après les orages enfantés par le des- 
]^tisme de Henri III, Edouard P' ramena le 
calnfie , en admettant au parlement les dépu- 
tés des coitimunes, qui s y sont maintenus 
jusqu'à nos jours ; et le même monarque , en 
introduisant dans la chambre haute des pairs 
par diplôme, porta un coup mortel i la puis- 
sance de la féodalité. 

Mais là féodalité, préciseraient parce qu'elle 
était faible et inofiensive, n'a jamais été plei- 
nement chassée du sol de l'Angleterre; elle 
n'y détruit aucune liberté, mais elle les gâte 
et les salit toutes^; et nous allons voir que, 
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particulièreiûent , elle dominé les institutions 
judiciaires et lé jury, sinon avec un véritable 
péril pour les franchises de la nation, du 
moins avec ^n £ra[f e |9<;çinv.^ient pouf sa 
dignité. 



10 
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CHAPITRE XV. 



JFormation progressive du jury anglais. — Assise. — Gom- 
ment elle se convertissait en jury. — Assises ambu- 
lantes. 



L'àssimuatioic des i^assaux immédiats aux 
hommes libres, et le maintien de la garantie 
mutuelle dans la yaste étendue des domaine» 
royaux, y avait perpétué l'usage germanique 
de la preuve par c'ompurgateurs. La cour du 
roi, ainsi transformée en plaids nationaux, 
prit bientôt le nom d'assise, lorsque la 
multiplicité des causes eut exigé qu elle de- 
vint fixe dans la capitale, au lieu de continuer 
à être ambulante avec la personne du roi. 

Cependant , les jugemens aboutissaient 
presque toujours à des combats judiciaires , 
par* la grande difficulté, dans ces temps de 
trouble et d'ignorance , d'administrer une 
preuve suffisante des faits allégués. Henri II, 
pour mettre un terme à ces duels qui frap- 
paient les familles.de l'état , publia une charte 
d'après laquelle chacune des parties eût le 
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droit de substituer au combat une j)rocé- 
dure , dont voici la formé : 

. Le shérif, magistrat du comté, qui prési- 
dait rassise, appelait devant lui quatre che- 
valiers qui en désignaient douze autres du 
voisinage. Ces douze , lorsqu'ils ri 'étaient point 
récusés par les parties, ou lorsqu'ils ne se 
récusaient pas eux-mêmes comme ignorâns 
des faits , étaient interrogés sur la cause , et 
donnaient leur déclaration, qui devait être 
unanime. A défaut de cette unanimité de 
douze chevaliers, des choix successifs leur en 
adjoignaient d'autres en nombre suffisant pour 
que l'unanimité fût définitivement obtenue! 
Alors le shérif, seul compétent pour enten- 
dre les parties et les témoins, et pour diriger 
toute l'instriiction du procès, prononçait le 
jugement, conformément à la déclaration 
faite(i:). 

On conçoit quelle* faveur, quelle popula- 
rité dut bientôt acquérir une institution si 
tutélaire, et combien, dans le pays assez heu- 
reux pour la posséder, la société dut se fon- 
der sur d'autres bases de justice , d'ordre et 



(i ) Glanyillà , de legibus et consuetudinîbus j*egni AngUœ 
tempore Eenrici secundiy lib. 2, cap. 14 «t seq. 
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de patriotiame, que dans les contrées ou If 
yie et les propriétés des.habitaos restaient 
soumises au droijt ay>pu|g;le de lepée, ou à la 
téuébreu3,c oppression des jugeinejis secret&i. 

Mais les cours des seigneurs angl/^s ne 
voulurent jaaiais inûter ce l>ienfait iroyaU 
^ll^s rjBslèrent féodales dans toute r^orreiHT 
du nipt; tant il est faux gue les. ISbectés ^n-i- 
|;|aises sç soient établies sous le pa^rcjn^ç 
.d^s grande ( • . 

^Au contraire., Ia,co,i|i^r fin roi devint le çe-f 
|*Ujge de la nation; les jugepiens qui en éipisir 
pèrent , S'appelèrent le Jtige^ent 4u pays ^ 
^( la formule encone usitée, de /juicc^mue 
ri^c^fl^ait l'assise, était de dire qu'il t se re- 
{nettai^t pour le hijçn comme pour le.maU 
entjr-e les mains de la . patrie. » Le nombre 
mystique de douze, qui rappelait celui des 
apôtres , donnait dans l'opinion publique une 
sanctioi;! religieuse à ce* populaire étal>lisse« 
ment. 

Lj^ fayçujr ij'en fut loug-teimps applical^le 

( I ) Shake$peare,faisant parler des persQnpages (Ju p^uple^ 
avec Cette vërilé qui lui est propre , fait dire k l'un d'eux : 
« Qu'il n'y a pas un /noment de bon temps en 'Angleterre, 
depuis <{ue les nqïA^. ont pris le .di?$6UJi» » f^n* p^û« de 
Benri Yi, act«4> ^c*^0 
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qu^aux procès pour le jugement desquels on 
pouvait invoquer la ûolorîélé publique, ce 
qui ex<;Iuait la plus grande partfe dés cau- 
ses criminelles i et, en général, toutes ceWear 
dôtil la preuve échappant aux premiers re- 
gards, se cachait soUs des Tôflfes difficiles à* 
soulever. Pour ces derriièrcs, la seule res- 
source était de s'en tenir awt LatBarfes épreu* 
ves judiciiaires , et de Sûpprléér à Pincapacit» 
des hommes, parfa déôîsîbti sî mal appelle* 
jugement dé Dieu. Pfcs fard, les' Anglais 
mieux éclairés, voulurent qite la protection 
de l'assise s'étendit à* toute* les cîauses. On 
finit donc par y rftlîter celles qui étigéaîent 
rinslrufctîoTîf la plus cormpïîquée. Les épreuves' 
tombèrent , et lorsqu'il contenait aux parties* 
d'y substituer la déclarâtionr des dôruze cfae^ 
paliers, il était dit que« l'assise se convertis- 
siait en jury. » 

Ce mot , auquel s'attache aujourd'hui 
dans Tesprît des^^ peuples*, Tldée du seul gage 
solide de ïa séburïté sociale , fut emprunté 
des assises féodales* c^ne les Ci^oisés venaient 
d^établir à Jérusalenu Dains Tune de ces as- 
stdès, les douze mpsl^psliiats pérmanens établis 
s^^s la présidfènttedT^ tîcomté, potrr jtrgér 
les différends des Européens, poriaïent le 
nom dejiirés. , 
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, Le docte et judicieux M. Meyer (i), place 
seulement sous le r^ne de.Henri hi la créa^- 
, tien du jury anglais, et ne fait remonter qa a 
Henri ii lorigine de lassise. Les preuves 
qu'il en donne, et dont il faut lire le déve* 
loppement dan^ son important ouvrage , pa- 
raissent tout«à-fait ^convaincantes. Les. An« 
glais, au contraire, attachent une sorte d'or* 
gueil national à reporter cet^e institution^ 
)usquau roi Alfred, et même parwlelà (a). 
Mais ils confondent très-vraisemblablement 
Ips jurés avec, les compurgateurs, lesquds 
qtaient communs à toutes les nations germa^ 
niques. Le jury, tel qu'il est actU€|Il&EneBt 
en vigueur chez les Anglais, 'a une origine 
féodale qui ne parait pas pouvoir être récu^ 
sée; car il est encore empreint de tous les 
stigmates de la féodalité. 

Quelle qu'ait été la véritable époque de. 

( i) Esprit yOfigine et progrès des insUtutionsjuiUcUUres 
des principaux pajrs de l'Europe , ( t. p ,.p. 1 89), Cet excd- 
lent livre m'a ëtë d'un' grand secours pour le moyen âge , de 
même que l'ouvrage anglais de Pettingal pour l'antiquité'. 
- (!2) Us établissent aussi de grandes et inutiles controverses 
sui* le JVittenagemotj ou assemblée de ss^ès , instituée 
par Edouard le confesseur, et qui paraît n'avoir pas été 
autre chose qu'une commission fqrmée par le roi, des ëvé-.. 
ques , abbés et aldermans , pour la compilation des lois du ' 
royaume. . . 
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rétablissement du jury en Angleterre , il s'é- 
coula beaucoup de temps avant que Fusage 
en devint général. La preuve par serment et 
les épreuves judiciaires continuèrent d'être-^ 
admises concurremment, tant que l'esprit 
£éodàl conserva ;de la foroe et de rin£lui3xu:e.; 
A mesure que les institutions libéralei^ en 
triomphèrent, les assises , se multipliant ^ 
cessèrent d'être concentrées au chef-lieu du 
domaine royal; dés délégués furent autorisés 
à les aller tenir dans les comtés et à y formen 
des' jurys; mais ce fut toujours par émana*) 
tion de la cour du roi ; et aujourd'hui même 
encore, par respect pour, ce principe, la. loi ^ 
n'attribue de pouvoirs aux juges âmbulans,. 
m^ parce qu'ils sont supposés avoir devancé 
ràn^îv^ des parties au chef-lîeu. 

Enfin, la compétence du jury , sana jamaisi 
être estciusiYe en Angleterre, y prévalut de» 
manière à devenir générale, tant pour lesD 
causes civiles que pour lès causes criminel- 
les; et son organisation y fut fixée sur. deti 
bases et avec des règles dont le développerai 
ment est d'un haut intérêt 
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CHAPITRÉ XVI. 

Organbatioa actuéUfe dtf jt*^ Ato^s. ^ Gotnposîtida ek 
altribulions dés cours de justice. •-- Jury ep matière civile; 
— Jiu-ys spéciaux. 

05 sait qu un très-petit nombre de tribu- 
naux suffirent à radmînistratîqn ordinaire 
de la justice dans la Grande-Bretagne,: le 
pays de FEurppe le fias abondant en pro- 
cès, eu égard à sa pppulati<|ifrvC^s tribunaux 
sont; . j. 

1*" Là Cour des piaida op^f^uns ; c<)pH. 
posée d'un président et de tPQÎs jiJigçSrUom-, 
mes par le rot, et dont la. foncti^ft^ est de 
déeider les questions de di^oijt dafïâ les o^msçs. 
ci?iles; 

a* Là Cour du hane éu^ roi^ formée éga- 
laient d'un président et de trms jauges, et 
ijtti est, à proprement parler, la Caur d ap- 
pel de la précédente> et dôs Cours. d'assises; 

3"* La Cour de V échiquier , pour la com- 
position de laquelle se réunissent tous les 
juges des Cours supérieures, et dont la juri- 
diction, restreinte aux comptes et au recou- 
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vretnent des biens de hn eourotme, peut s'é-« 
tendre par appel à toutes les causes' civiléd, 
si le demandeur se suppose fermier 6« défei-* 
teuF 4^ peK 

Ces trois eours , démetobrenvent de lad^ 
cienne cour rdyalé »« doàt .Ha été parlé plws 
hafttt , siégeât à. WèstiaainBter.' 

4'' ^ wvKt dû ehaneeiUrie , (fui se divisa 
eu cour ordinaire et cour es^aordinaire. Ld 
precaière a [H>ur afttfibiltioDS dé ca9Seilt l^S' 
leltres-pateAtes dû Roi , accordées illégâfe-^ 
ment et sur uni faiux esposé^,. et de rédri^âser' 
l^s torts ooQâ^Qoâs envers» ks pariiewliér^ pa# 
la cour o€ftie cnïpâi' des fotetionna^irbsfi^ublrcs; 
On peut iqMf ^eUel» appel dé ses )Og&liieôs^ i la 
cpur du bânedii Fok Quant àlà c<^ixr6£l»âror^ 
dixi^l re , qni ^ sans* déroger um \o\é , aWtidi^^e 
eu ceriaiM cas , le chbncellbf' à^ teâipéf<^ là 
rigueur defrformés y ses AèxAûëùi tife i>éùVétit 
être infirmées qiide pi^r la clMilbrë' de^ pàlfk. 

Mais il serait impossible cfiâ(& cek î^^efâ v âCI 
nombre tdtalde douze ai vil^^, et^MKàë^àt 
à eux seuls eft sur un seul p^M dfl Ir^àt^ihë^ 
riminente! mtdlitnde^ d«â câtf^es ^tféà^ él 
crtàMneiies ; en eotiséquë0c^r l^^â^ ifcâîrit*- 
nir le principe ttadal d^ Yvtmé Se jtti^Fdic- 
tion de la cour du roi » sans ralentir ràtfti^ té 
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de la)UsUce, on a organisé comme il isuitles 
cours locales d'assises , émanation des cours - 
supéil^ieures. 

Deux fois Tan, pendant les vacances qui 
suiyent les quatre ternes du sessions des 
cours permanentes.» il est détaché , soit de la 
cour du banc du rOi , soit de celle des plaids 
communs, deux juges ou avocats qui piaur-* 
courent les comtés ^en qualité de commis- ' 
saîres du roi pour y tenir les assises , et pro- 
céd^er, avec 1 assistance des juges de paix , au 
jugement des causes tant criminelles que ci- 
viles. L'abondance de ces dernières a de plus 
e^igé qu a Londres et à Middiesex, des corn- 
laissions permanentes fussent instituées pour 
en connaître, durant les sessions des coûts 
supérieures;; et que , même pendant les "va- 
cances , des no^mbres de Tunede ces cours 
pussent juger en .vertu d une commission ap- 
pçJée de nm.priti^ ; de sorte que ces villes 
ont buita^stsesfpar année* 

Bien entendu, que juger, ncst , dé la part 
dii magistrat , que diriger liiistruction et 
prononcer l'arrêt Quant au jugement , c'est . 
par les jurés sei^ls qu'il estDendu; et voici 
comment ils sont. saisis. de la connaissance 
de affaires. ; : 



DU mkt.' 189 

Pour toutes les causes qui doivent être }u* • 
gées aux mêmes assises , ii est formé par lê ' 
shérif une liste de quârdûte-huit à soi^autê- 
dbqzé jurés, pris sur le registre des possesseurs ; 
d'un franc fief de dix livres sterling de revenu 
ea Angleterre et de six dans lê p&ys de Ga}^ 
lés i ou des téndfùciers à bail d'un revenu de > 
vingt livres sterling. Les nofn^ de ces jurés* 
sont déposés dans une boite; et,* à chaque, 
appel de cause , les douze dont les noms sont 
tirés les premiers par le président de Tassise , - 
prêtent serment en qualité de jurés , sauf le 
cas d'absence, de dispense ou de récusation.: 
Les motifs de récusation sont nombreux;- 
ils .se rapportent ou à la dignité , ou à^l'inca- 
pacité légale, ou au soupçon de partialité, ou: 
a l'indignité^résulf ant dun d^t. _ ^ 

V Lorsque, par Téffet de ces réeusattons^qm^ 
peûvecrt être générales où individuelles , il nel 
se trouve pas pour le jugei^ent us nombres 
suffisant de jurés , le juge est autorisé à com*^^ 
poser une liste supplémentaire des person-'^ 
nés qui se trouvent présentes au tribunal.' 
Cette liste , également susceptible d'être ré-î 
dutté par les • récusations v- ne dévient défi-^^ 
qitive que quand le nombre de douze cst^ 
complet Ainsi I comme onr voit , rtustitu^^ 
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tton' est soigneusement ramenée à son piîn«^ 

cipe. 

II peut arriva au^î qu'une iûrormàtion 
p«*éalable soit ordonnée. Alors six des jurés 
portés sur la lis^te du shérif, ou un plus grand 
DOitii)re à qui les parties cou viennent de s'en 
rapporter , sonl cômniis pour cette enquête , 
att sujet de laquelle ils prétenC un serodent 
ps^ticillier. 

La> plaidoirie corùmence pài: les dires con^ 
tradictoirés des avocats , appuyés sur des 
pi^uves écHiés ou testimoniales. Un séulté* 
rooiii digite dé ibî peut suffire pour ct'âUir 
na, fail« 

Les preuTeâ fournieà et disculées par le^ 
parties « admises ou rejetées par les jàges ^ 
sont récapitulée^ dans le résume du j^r^^ 
dent , qui- a soin de bien fixer le point de 
la qtiesttoto. Si té fait est d'une évid^ce in- 
contestable i les juréa prononcent sans dé- 
sempare!^. S'il y a doute , ils v^ont délibérer 
dans leur chambre. L'întevdiction de to«lt6^ 
cdmmtmication étrangère est pour eux d'une 
telle rigueur / qu à moins d'une permission 
spéciale de» pages , ik dbivenf ,. jusqu'à luti»- 
nimité acquise , rester saés feu , ni lumière ,• 
et sans boire ni nanger* On a vu des juged 



obligés de quitter avant la déeUk>n du jurj^ 
4e siège des assises , emmener les ]tirés de 
ville en ville , jusqu'à ce qu'ils Cassent tiDa«* 
nimes. » 

Il est loisible au demandeur d'empédier 
la déclaraftion publique ou verdict du jury, 
si, avant qu^elle soit prononcée, il ne com- 
parait pas pour se soumettre à l'amende at- 
tachée au défaut de preuves. En ce cas , l'àc* 
tion est arrêtée; et c'est un moyen que sou« 
vent les demandeurs se ménagent pour pou^ 
voir la reprendre; ce qui leur serait interdit 
autrement que par la voie de l'appel, après 
le verdict et le jugement. 

Le verdict est spécial , lorsque le jury dé- 
clare s'en rapporter sur le droit à l'opinioa 
des juges. 

Quand le jugement n'a été ni suspendu 
ni cassé par l'un defe moyens que présente la 
procédure , l'exécution en doit avoir lieu 
dans le délai d'un an et un jour après l'enre- 
gistrement de la sentence; autrement elle 
devient nulle, à moins que le défendeur ne 
produise et que le juge n'accueille des motifs 
pour eu maintenir la validité. 

Souvent , pour Tinstruction de causes 
d'une nature particulière, des jv/rys spé^ 
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cia/ux sont nommés, doit d office ,.soît sur 
la demande des parties.. Le choix en appar- 
tient aux juges» qui se font représenta, à cet 
effet , les registres des shérifs. 

Telles sont les formes du jury anglais dans . 
les causes civiles; celles de l'instruction crir 
mihelie sont plus tutélaires encore» 
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CoDjtinuatipn.— Jury en roatîèire criminelle. — Grand jury, 
ou jury d'accusation. — Sa composition. — Sa forme de 
procéder. — ^^Ses attributions de haute police. 

Lorsque le juge de paix a décidé qu il y a 
lieu à suivre contre un prévenu , et l'a en- 
voyé dans la prison du comté, ou l'a admis 
à fournir caution , c'est au grand jury ^ com- 
posé des titulaires de franc-fief et des hpni- 
mes les plus considérables « que le shérif a 
portés sur sa liste, d après les élémens fournis 
par les constables(i), à prononcer* dans la 
session trimestrielle des juges de paix du 
comté 9 si l'accusation doit être reçue ou rc- 
jetée. 

Les membres du grand jury, appelés à 

. remplir leurs fonctions pendant la durée de 

la session, sont de douze au moins, et de 

vingt-trois au plus. L'unanimité de douze votes 

est nécessaire pour leur déclaration. 

(i) Les constables sont, comme on sait, des officiers de 
police et de gendarmerie^ sans sabre , et plus respectés que 
5'ilii en avaient un. 
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Ils choisissent éux^-méineà leur chef ou pré- 
sident avant de se présenter devant la cour « 
et ils doivent résister à la tentative qui serait 
faite par les juges bu pair lé sh^if, pour leur 
en donner un autre. Le chef peut être changé 
,ps^ k majorité de6 (jtirést à toutes 4es épd- 

'^iies <]e la procédure. 

Un hailli ou officier de la cour , chargé ' de 
communiquer spécialement avec le grand 

'^«ry, prêle enstrite le serment dont la for- 
mule lui est présentée parie président des 

' assises , ' ainsi quHl su it : 

' € ¥^us. suivriez ce grand jury durant cette 
session d*oyer and terminer ( tf ouïr et ter- 
miner) j vous lui transmettrez soigneusement 
toutes accusations, informations et autres 

' écrits qui vous serotit remis par la cour; et, 

'lorsqu'ils vou« seront rendus pâif le grand 
piiy^ vous les rapporterez à la cour, sans au- 
cune altération quelconque. Ainsi Dieu vous 

* «dit en aide. » 

Quelquefois le grand Jury tend son verdict 
de mise en accusation sûr le simple procès- 
verbal do juge de paix; quelquefois ce verdict 
esl provoqué par un acted'adcu^ation oïx in-- 
diePment, soit dun ou plusieurs particu- 
liers , soît dps gens du r6î. 

Le serment demandé au ch^^t à/ch^oun 



éèB mçmhmêâu îwy eut conçii 4Aiifi>l^ 1er.: 

«Vqds €|;€iniiiwez «erufmlfisnmiiBnl i4cs 
idipSjÇ^JHr je^neUf»^ ^obs âerèz a)»peléà pro^ 
npDcer» et. tous donaeivs. votfo am daiis 
ti(»«i^ la isi^^^ffté éet i^Otna ^a. Viow mtêâStez 
la iqêaiQ f^Kpi^itude {>ÇAar }m lar|s 4»M Mui 
aurez eu connaissance da «atrâ ctteff « tou» 
tîendf€i( Si64f j)|e Topinioii dca geosidtt Mi, 
cell^d^ v0#4o)iàgMi^s 0t la tétrer Voua ise mal* 
tf 6i& j>ars^im^ W^t 4'a«cPMtioii {iMiiatsBsvtt 
]^r fiNf io6vi Y^iis in^i^nvdifftz paioaotiiia é'ae*- 
cw^Uoii |)ir Cayaar mi ^par laiUeiiae, par 
fipMUP dn g^H #» y ar t^»iii aùtra niôttf d'in- 
t€^4t;.eA l#|ite iO)i9Sei firip^w nMtttaMnes tant- 
j^OMjr^ ot jâdiiofi .l«f /HtnwiFoS' db :9fl^ çods^- 

*réritë. Ainsi « Dieu vous ait sous sa ipvdei • . 

le }Ufe qui fb^'ésîde fta tesifcoii a«xpo«é les di- 
i^9f9 |>0ii»t9 ée.iaflbÎDey fes fUiréa se weAtmaA 
dko^ Iwr aaUe ppiur «xamifiier ln^ fièèaa, et 
4élibéivà.r.. 

Att^ima ftartaiona âbran^ère an grand fury 
ae peut aasbUtr âjses déifbàr&ttpos; f^w^aD- 
fois vue dépulatfioB éa jurj tu eoMuIier k 
MUT «UT un foâftt da dirok.Quek[U0fian ttuasi 
1^. Itti^Ff <o reoevact raûte idaccttsatioa, coo- 

il 



SMC qu'il y seitrfeH des aniâiîdememy wêAc^ 
meut en ce qui touche la formel mais ce 
ctobsèntemeiit est dàû^ereux, et peut a^oir 
^s résultas dont le jury naperçoiire pas 
d'âbocd rimportance. 

Un des )urés assiste le chef du jury dà&s la 
teôttii^ des pièces, qui doit être faite eidière ^ 
et sans abréviations. * 

..Ni l'accusé ni les tètndms à décharge né 
M&t mitendus devant le grand jury; ^océ-& 
dore vicieuse dont l'habitude a prévalu, sans 
qu'elle paraisse être fondée sur lés lois, et 
qui peut nuire à la c^couvei^e de la vérité. ^ 

Deux jurés se ehargenMour-à-tour de pren-** 
dre note des d^oiîtiims à chaîne, pour que le 
îury puisse ensuke les conq>arer entre elles ç 
mais ces notes sont détruites avant que le jury 
se sépare. ^ 

Lorsque douze membres du jury ont levé 
ia main à l'appui de b plainte, les mots aa-^ 
cuêaHon bien fondée sont écrits au dos par 
le chef ou président Si douze n'ont pas levé 
la main, il écrit: accfusatian non fandèe. 

Mais le grand jury n est pas seulement. le 
^rdien, le bienfaiteur de la société par ses 
belles fonctions judiciaires; il l'est aussi par 
ses attributions de censure et de haute po-- 
lice , et la vieiUe garantie saxonne se retrouve 
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iœpotés. > 

Ces devoirs soQit de dénoncer aux assisei 
tous les désfHrdres» toutes les, nudtersàtiona 
qui sont à sa connaissance dans larrondkte^ 
mast du ofuuté» 

^ Voici la forme des dénonciations du graiftA 
)ury : c Aux assises générales de la justice dei 
palXt tenues à..»«M pour le eouité de»«é..^date 
du. four t du; mois et de 1 année )^.WoiMf grand 
|ur^y| ^ont les^noms sont ci^lesaiis • écrits:; 
eyanl prêté ferment de faire le aervice en fa^ 
veur 4^ Çiptrç souverain seigneur ïe toi poui' 
Içditcotnté» dénonçons qomjav&il suit:... 

« Nous dénonçons que teld^t^i tUutf dàna 
le^^mté si^sdit) perftoime mil &m.^^ .tient 
une. fenaison |>ub)ii|ue de d^bniobei mi^^ quci 
tetfpnt dern^i^remeint établi j^ne manu&ctuvo 
d^M.^.. gi^apdentetït nuisible podr le voisindge ^ 
préjudiciable à Ja. santé des sujets de S« M.» è' 
leurs propriétés et fleurs teffrea; ^te que.là 
gF£|nd <ih^nin» evAwiiel et tei pointi situé 
dans la paroisse de..^M«. est da^ ce momenb 
t«()praticable et dangereux pc^urJat sûreté et- 
laviedes&u)ets;deS.M<, etc,. (suivent \uJAn 
gnatures.) . . > 

Les points sur lesquels le grand jury doit 
porter ainsi sa surveillance > sont : les mau* 
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construits ; les engorgemens et les déborde-* 
mens dtfsmtièMSi les maitié^s de débauche 
et.de j€urtoi: tUf^a^Urd et pèïflllf^fiéurs dé 
Kordre pnbffo^» Im m^tidfà^cfùf^ nuisibles ail 
repos et à la salubrité; les malsOhseh rttiùed 
éliteatce ^tfwîyôtià^e la yle^ k sÀI?eté et la 
santé des'^dkojfêM; les abii^ de peu voir « là 
edrixiiptîofi ïdi lttm9ii^râlilé:de& Àië^t^àl»; le 
éiaonkr%râit4m«tit dés pfiisbhnièfè;lftâ ôti^ 
Ifëges coMmb daHé teê mëlséâ^ "éè trat^fttl 
enVers les p^«rii!^i lôè lîièiidii&fis, )ès i^gà^ 

application vl^^g%êtlt@ bullâbi^d diefs êW 
ritéi pabR^«^; >• 

Si la «miill d-'m^ité» «l'a >^s 1è^ Viïof^^ti^ bU* 
U ^Idisti 4d ^4t^ téptimtm^ ^^^ètdr^, 

sopt le g«î%kiéé^^q^t^lèr{ât4^; lë gnA^ 
îurjr doit b'«&?è^ér pàf^ V^ié'cte ^tMb^ 
hàuttt^aw ikl pâ>^lêï*ê*^ - - ' 

^ats> que t%l«il <dii là jusiîeè «f^ i^hdué së6d 

|lsigè«^ r«[Klihiliiitraltol^^«^ 

nhimi piMkMé «t ki policé 'fftlt«t 'smi^ gefa^ 

darmésl 
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CHAPITRE XVHI. 



Petit jory ou jui*y de Jugement. — Sa formation; — Moyens 
préjudiciels, t^ Récusations, -r Serinent. — Débats. — 
Preuve testimoniale. — Verdict, r-r fjfQyeas d'airéter la 
condamnation. -r« Pardon royal. 



1.'acOç«atiq!i admise 1 le préveofi déifient 
accusp , et 90a procès est iiistruit 9Uf assises 
devant la petit jw*y • fornaé de douae francs 
tenaaciers du comté d'après la liste du shérif, 
présentant, ainsi qu'il a été dit , de f|uaraiite?i 
huit à soixante-dousso n^ms, 

Mai^ avant que le jury soit sfiisi de la cause , 
il peut arriver oqi que l'^pcusé refiise de rér 
pondre , ou qu'iï QVpue le crime qu'on lu^ 
impute , ou qu'il invoqua des moyens préju-r 
diciels. D^ns Ip pr^mlier cpi , 1^ cour charge 
un jury particulier d'examiner s'il rc^te muet 
par rqauyaîse volonté , ce qui équivaut coatre 
lui à là conviction du crimes ou s'il est 
frappé de la main 40 Dim t rt stlors les jut- 
ges procèdent à l'exarnen de l'pfiaire sans 
l'assistance du jury. Daus le cfiS d'ayeu du 
coupable , ja coudamuation est immédiate- 
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ment prononcée. Mais la cour ne reçoit. or- 
jdinairement cet a^eu qu'avec lenteur et ré- 
pugnance , et le Juge ne néglige rien pour 
que l'accusé ne se prive pas volontairement 
de ses moyens de défense. 

Enfin , il peut être plaidé plusieurs excep« 
tiens préjudicielles sur la validité desquelles 
la cour prononce, 

La plus importante est celle qui a pour 
objet d'invoquer le pardon » qui , prononcé 
avant le jugement , prévient la flétrissure , 
tandis que, le jugement une fois rendu » eetle 
tacbe ne peut plus être effacée qu'au nom 
de la majesté nationale » c'est-à-dire par un 
acte du parlement. 

Mais, dans les crimes de félonie ou de 
trahison , mots sous lesquels est désigné par 
la langue féodale tout crinde particulier ou 
puMie emportant la confiscation, les^ moyens 
d'exception ne peuvent être invoqués que 
parmi les preuves, et soumis, comme tel», 
au jury. 

Tous les moyens préjudiciels épuisés , Tac^ 
cusé prépare sa défense sur le fond de 
l'aiSaire ; ce qui s'appelle piaider nai^caurt 
paMe, La liste des témoins et des jurés , in- 
diquant la profession et la demeure de cha< 
cun d'ieux, lui est signifiée dix. jpursi au 






moios; aviuaC le )ugemeirf, en présieiioe . <|e 
deux témoins » pour lui donner le. temps de 
préparer ses preuves et ses récusations (i). 

Les. récusations, comme dans les affairés 
civiles , peuvent être générales ou particulier 
sie9 f soit au nom du ikoi » soit de la part de 
l'accusé.. Dans les caisses de haute tral^ison> 
OU' causes politiques , celui-ci peut récuser 
sans motifs jusqu'à treutè^cinq jurés , c est-à- 
dire trois jurys complets moins un , et vingt 
seulemwl dans les autres causes ;^ faculté qi^e 
ULont pas les gens du Roi ^ dont les motifs 

(i) On voit par ces détails , tirés du Tabteau de la eonMir 
Uition d^ Angleterre par Cuslance y combien M. Bourgui- 
gnon se trompe; lorsqu'il dit, dans son Premier Mémoire 
sur le jury y que tous les citoyens inscrits sur la fîstedu shérif, 
compàraisseiii déraot l'aeeusë lersqu^^ est amené k la bai^e 
pour être ji^é; que c'est alors seulement qu'il les connaît et 
' exerce ses réeusations, après lesquelles est fermé, par la voie 
du sort , le tableau des douze , qui le jugent immédiatemeiit4 
' Certainement, la chose ne se passe point ainsi ; toutes les 
y«latioii8..âi casses anglaiseSt prouvent qu'on ne Mt pas 
veuir une soixantaine de eitc^enâ pour en garder douze-. 
Elles attestent, an contraire, que presque toujours ce 
nombre de douze est înccmiplet a Touverture de la séance, 
et qàe le juge le completle par ses taies en désignations* 
.«rMais ee qui est bien plus grave qu'une erreur de fait , c'est 
la conséquen<^ que M. Bourguignon en tire. « L'accusé , dii« 
il , n'ayant eu ni le temps ni les moyens de circonvenir les 
^rcs, ils prononcent avec autant de liberté que d'impartia- 
lité. » Q«e rAogkterre esiloia de eette injurieuse défiance: 
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dbîYent être aatmaâi et apprMifé« par la 
obur. Mak lor»q[u'il excède ce nombre manm 
doDder.de ixiotifs, il est «oosidéré^eimiaiar 
l'obstinant à garder le silence , et 'Contmecon'^ 
vaincu par smi prapre aveu» 
^ Les ^6uzi» jurés, à leur entrée' ea (otêSo- 
tions^.sontsuccessiiiemeat ap{^é» à prêter 
serment ^ fînsi qu^ilsuit t «¥4^10 prenoncene^ 
bien et sincèrement » vous ferei une déclara* 
tipn véritable entre B6tre sauvereip MÎgneiii» 
le Bai , et le {tisonnier à la barre , qpi est 
mis a votre charge.; et vous ^eodreaun fW^ 
dict conforme à la vérité» suivant les preuve 
qui vc^us seront donnée^. » 

Le }Uge les iîivite, à ni^esurequ'ils prient 



cusëft ! Elle donne iàx jours au moix3& a cpuxHçi p^ur qu'ib 
imisMot «avoir sur iqni doÎTent |>orter leors rieusetioas , et ne 
4!raint pas que pendant ce temps des honuues honnêtes et 
isUois» paisMiit subir é» §k^mt3 èsâDeeces Mot une afiaire 
«pi'ils ne connaissent poînl; eneore» €»jnai«sftattiraM don* 
Icux , et eehii qu'on ferait à l'accuse est certain. 

Les mémoires très^rccommandaUes de M. Bourguignon 
sur le foiy, centiennent bemicoup d^âpintoos susceptibles 
d'étie eombaltins» liais il ne faul pi>înt ouUièr que te digne 
et «avant magistrat les a écnts ^sn^^ui temps oàè'tasfetiitioa. 
du jury, encore nouvelie parmi nous, marcfaait<aciiiidim des 
tâtonneroens et des erreurs. Quand même il en aurait adopté 
quelques - unes , «fies ne peuvent rien diminuer de la haute 
resonaaisAnce due ksoa sHeetii SCS travaux. 



^tie leuf Artie td fémkire àe tofitola eompas^ 
sifHKet de Wute rindbl^encetjompattt^l^s'avec' 
Ifîuri deYCMCi» \ . » 

Xq serment est snifi de Texposé des fiiU^ 
pair l'grooftt de U oour<}Dne, et de Tauditibn 
d^^ titoie^im, dont cÉiMi|n ôst interrogé Sut-<^ 
^leetfhrcw^t pur l'aceusateui^ et par l\i6citisé; 
* Dans le fvkicipà , la toi refusait an conseil^ 
4 raccuié pottr lee tauèès capitales et pour" 
lea Crimes d'état , sur oe ntotif qiie les preu^^ 
-«m . dénient é(re teUement étidentes 'pour' 
opéit^ la condamnatioQ , qu'elles ne fussent 
pas susceptibles d'être discutéel. Mais comme 
qh reconiml plus lard que cette protection 
i;nal ent^ulue tournait souvent oontre laccusé 
en le privant de ses moyens légftlinés de dé*- 
fensç > surtout ponr lexamen des questions 
de droit qui pouvaient s élever incidemoient,- 
on <}essa de lui refuser nu conseil dans quel- 
que «tawe que oe fût; et même iltcii e<l est 
positivenKtot àceordé deux dans les procé-^ 
dures pour crime d'état ,. où Timpartialité 
publique veid: qu'il soit spécialement proté- 
gé. Cependant de cette privation de conseil , 
. qui fut lông^temps imposée dans quelques 
procès aux accusés , résulte aujourd'hui pour 
eux un suroDoit d avantages, c'<^t -que les 
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présidens d'assises , accoutumés aatr^bis à 
îeur servir de protecteurs et de pères » n- ont 
point per^ oeftie touchante et npUé trà*^ 
dîtion t de sorte que le président et l'aTooieit 
sont potir îinfortunë deùx|appuis au lieu d'un. 

La prduve, en tant qu'olle est contraire à 
Taecusé , ne résulte point de la seule convie* 
tion intioie du jury. Plusieurs règles, dans 
ce cas , en drco'nscrîrent les éiémesis et en 
déterminent le caractère légal. AincH , dans les- 
accusations de haute ou petite trahison ,'c'est** 
Â-dtre d'&ttenlét puibltc' ou donofestiqfiiê , -el 
de non révélation de ces deux crimes, la con- 
viction ne peut s'acquérir contre l'accusé que 
par l'accord de deux témoins irréprochables, 
DwM tdute autre cause, un seul témoin suflSt. 
Un sfcMut dé la reine Anne ordonne que, dians 
tous les cas de trahison ou de félonie , les 
témoins à décharge soient admis au serment. 

Le resté de Tinstruction consiste dans ia 
défense' de Taccuaé^ et dans le réarmé du 
juge, après lequeMes jurés se retirent pour 
donner leur verdict, à moins qu'ils ne soient 
d^accord sur le champ , et que le ' chef ne 
puisse recueiliir les voit séance tenante. Si 
l'unanimité est requise en matière civile, à 
plus forte raison en matière criminelle. L'ac- 
eu^ déclaré non eou/niMe^ est mis immé- 



dUatem^ot en lib^té, et déchargé de faute 
p<mi»mte pour le même feit. L'accusé déclaré 
ûouf>j»Me^ a bien des moymis encore pour 
éduqpper â la condamnation. 

D'abord, si le cinquième statut de la reine' 
Anne est applicable à saposkion sociale, il 
peut,; pour tous les casde félonie ou de pe* 
tite trahison, inToquer le bénéfice de otergiej 
c'çst«?à-dire le privilège 4'ètre ri^voyé devant 
la iufidiction de l'éveqne, /renvoi qui cesie 
aujourd'hui de s'effectuer .matérieilement « 
quoique les effets en subsistent toujours^ 
Ce privilège $ r^le du temps d'ignorance ^ 
de barbarie , affranchit celui à qui il est ap* 
pliqué, non-seulement des suites de sa con< 
•damnation , mais aussi de tous les autres dé^ 
lits ctergiaôies dont il p^t s'être rmidu 
coupable antérieun&ment,.et le rétablit dans 
là puissance de ses droits civils et de ae^ biens, 
sauf l'amende , l'emprisonnement , le fouet 
ou la^ déportation que le )uge peut^iselon la 
cavité des cas, prononcer contre lui. Les 
laïques ne peuvent invoquer ce privilège 
qu'une seule fois. Quant aux ecclésiastiques 
et aux pairs, ils. sont admis à en réclamer 
plusieurs fois l'application , sans qu'aucune 
peine corporelle puisse leur être infligée. 
. Le coup£ib)e.peut auasi arrêter le prononc;^ 



du jqgémeot, cù présçfilaQt dcj» eaieeptibnè 
relatives soit aux faits* i^qH é la pâture du 
dolUf Si e{)^s aout adfi>tate»:ki procédure est 
anuulée, sauf a la partie ^laîgnatite à mien-» 
1er une'QôuveUe Acmifidtion. 
' l^qfia, il lui refte la teùtatite de plaider 
siir u»e doitoande en pflrdoa avant la.teii4 
tem;«« poUr préYenIr la flétrissure; et ce n'est 
que lorsque toutes ces ressources lut man-* 
qoenti que 1 arrêt, fatal est prononcé. 
. 'Alors niéiile, le jugement «st encore sus- 
ceptible d*étre annulé soit par inseripHon 
0ih faux, lorsqu'il est prouvé que ceux par 
le concours desquels 11 a été rendu n avaient 
pas qualité suffisante; soit par appel ppwr 
échue d'erreur â la Cour du ban du roi ^ 
ac^istéedun jury pris dans le comté dV>ù 
raecusation est partie; et, de cette Cour ^ 6*il 
y a lieu , à celle des pairs- 
Ces appels ne sont reçus que du consen-* 
tèment de' lavocat- général. L*usage en e^t 
fréi^uemment admis dans les crimes d'État, 
non pas toujours immédiatement en faveur 
des condamnés eux-^mémeSy mais plus tard 
«m profit de leurs héritiers, pour faire çaseop 
par des actes du Parlement les- arrêts dq 
llétri^sure, et réintégrer les familles dans la 
jouissance de leurs honneurs, ou seulement 



dans la propriété de Jeurs lAem. Là t)ôlillt}ue 
tiTa p»s voulu perdre sé^ t i<:itnii68 ; Wài»1e 

U arrite iBbavem *eési îj^iè le }«ge, soil 
iWstfu^ii e«t AiééODlëtit die k déciston^da 
jury , wlf jj>è«r tttellrô lé eètitdattné.à 
pMtéé à'^imlf le pàtdùh royal, use tl<5 U 

ïlii jugemeht^ soit à Y^tétntfMi. Xk derttîef 

lôri^u^^ntrè le jttgelffié^^t fà péhiévie )^ti«- 

tfoii d'esprit. La lôî présuitt^ qu^ s il fè^issak 
de SDH !botï sens^ il pourrait ^tt^uer Ûùê 
motifs propres âifàîre««8p6r>dl^ë T^x^cu^ifi^. 

Le pardon royal après la sentence, est le 
dernier refuge du condamné; mais, ainsi 
qu'il a été dit, ce pardon tardif ne peut plus 
le mettre à l'abri de la flétrissure. Encore la 
prérogative du pardon est -elle limitée, en 
général, aux offenses qui concernent seule- 
ment la couronne ou l'intérêt public. Ainsi, 
par exemple, le pardon du crime d'empri- 
sonnement arbitraire est hors de la portée de 
la. clémence royale. 

En Angleterre , où l'action de l'autorité se 
fait très-peu sentir, il est de principe que, 
dans ses débats contre les citoyens, lies pré- 



«amptlonfl sont tanire elle, |ialrceqii^éUe a eii 
plus qu'eux les moyens d-abuser; et que la 
plus grande protection est due à ceux- ci « 
parce. qu'ils ont moins qu'elle les moyens de 
se défendre. En France, on raisonne et où, 
agît d'une manière absolument contrâure* 

C'est par l'application du principe ci-dessus 
établi, que le pardon royal qui, dans ks pro* 
cédures anglaises ordinaire», peut intervenir 
à queKjue degré que ce soîl de Tinstructioa 
et en arrêter les progrès, ne peut» dans b 
mise en accusation d^s ministres demnt lei 
Parlement, être prononcé; qu'après l'ai^rét de 
condamnation. La loi ne veut pas qu'ils puiâ* 
•scfiA échapper à la flétrie&iilre. 
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CHAPITRE XIX, 

Pourauitès contre les fooftioniuâres prévaricaietnr»* — > Brae)f 
du lieutenantg^nd Mosayn* 

j -.1 -' 
^ CW chme si npuv^e pour noms :que ce 
isespect religieux de la liberté indjiKidueUer 
consacré par h» lois, et la )urispnidoace.de 
l'Angteterre; Timpiimté de tons les. excès 
^dministratîljB pu judiciaires, et rimposeibl* 
lité mèncie dîen'iproToquer le <:hâlânieufc, s0aft 
établies en France tA soltdemeiil et^vec tiEmt 
d'éclat; il y est si bieii reCQnnu que latl»)' 
ritéf quelle ^q^'^Ue sipit^ depuid le premier 
jusqu'au dçirnier de ses innombrable&^gemi^ 
ne peut ni ne doit jamais.afpir l^rt ( t), qvt*im 

(i) Rien de plus curieux que de comparer dass nolrô 
Gode pénal , l'atrocitë des peinea aAtach^f aux-<(|éiits Jdea 
particuliers envers l'autoritë, avec la lëgèretë dé celles ^ui 
punissent les délits de Pautoritë contre les citoyens^ Tofs^ 
qu'elles sont admises kles punir. D'un cote , l'éxil , la dëpot<< 
tatidn,lesfers, la mort; on est oblige, quoùpfk liegvet , . de 
s'arrêter Ik* De l'autre, des amendes insignifiantes, des rë» 
parafions insensibles , qui même ne se peuvent jamais ordon*^ 
ner. Si l'on a cru fonder ainsi l'esprit public d'une nation et 
lui faire aimer son gouvernement, on s'eÂ bien trompe» 
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lira sans doute avec le plaishr qui naît de ta 
surprise*, TéxTraît de rime de ces causes fré- 
quemment portées devant le jury anglais , et 
dans lesquelles vtn ^idssant fôiictionnaire se 
débat sous raccusatian d un faible et obscur 
imrAicuUci^k * • ' 

Je la ch($i«fri afiâe Ums fès èiârractères qui 
peuvent nous frapper d etonnement. L ac- 
•cusé» hoMine ^^ jpMtr lei 6llét^(i dd la 
49[»tivoBnov n a^ft ^s <l*â>f»twtwi iftle^ Woiir 
iàûpmskMMé et «îxfié ^drtôrattiethièkit Qtt ei^ 
tèjoeii; «tieore ii^1étàit*<ti« !pÉ6^ u» «tf^j^^e» ne 
^ai»(o^ vieiÙd Âi^gfetérM; où 1^ tM lil^ 
même, anéi qtiè «te' ,élf«it le^détèfcM lérA 

tÊi^ttiài^ iilàtgt^ ttiii iPÉt^e atefc la qtiafHfè 
tdé^vtee^roiç ièffàlgaàM ^4t9ft>de>itetitt stejet 
dtf ïl^ GniDd^M^f^tiM^^ CfM i^r la €èi!t(}uéfe^ 

ment formel d'une capitulation; pas autre 

' Lèrsqto'eiîi^«iFltedeîWftitirqtro 
jpâ^r là paix d*itïtrecïit à T Angleterre # ce fut 
sp.u^ U i;pffdîtipa qu^ h$ biab^ifaiw f ysmi^ 
viiiet»t4ele«f« df^Às^t «piml^eflf omtiieK*' 
paux, éh t^efte de fa garantie spéciale que 
leur en àvaiiont donii^& les lords j^ènî* 
poteatiiHreft. JL'iii^^lelevfa fit i?é^r i^tte tle 



par uix|^uv6rMiijr'8ôtis l-aatotHé'ditqnel lf»R[ 
Juges et les admmî^tM^urs exerçaient «Iduv» 
fonctions. £n 1763, Aùrjes ptayniiés Hes hafaiH 
tfinsy le gouyerneoiedt apgkts r<^1a la ieateî 
des «denrées dii pays, de maniée A préreoîr 
dé la part des Anglal»^ ou deâ pertonnes^fa^ 
yorisées pareux^ t(mt mo^nopôle et toute bp^^ 
pression. Ce règlement reçut des gouverneurs 
diverses modifications^ cdntfe* lesquelles. les 
J^iaprcain^nerédantèrenlpas; Mais, en 1774* 
^inm^vrchand dé vin, appelé iPaéH^â^^a^ant:' 
éprouvé quelque gène dans son conMrïerGe> 
et vu favoriser à son préjudice tin' dèi ses 
confrères, agent des Anglais, présenta une 
pétition fort respectueuse au lleutenànt^géné- 
xal Mostyn, gouverneur de Ttle^ à l'effet de. 
réclamer Texéeution de rordonnance de 1 75^. 
La pétition resta sans réponse. Alors Fabrigas 
alla déclarer à l'aide- de «camp du génial- 
que, le lendemaiù, cent cinquante habitans 
se présenteraient pour unir leur réclamatfon 
à la sienne. Le gouverneur , irrité de cette 
menace, fit arrêter aussitôt Fabrigas, le tint 
six jpurs au pain et à l'eau et au secret dans 
la prison des déserteurs, et le fit embarquer 
pour Carthagène, avec ordre d'y rester en 
exil pendant un an. 

FabrigaSi au lieu de subir son exil, alla 

•: m. •. 
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poirter la plainte «os tribuMui d'Angleterre, 
iaj» atoir besoin d'eri demande^ peririissioa 
au conseil du roi^ od, en d'ailtrë» termes, au 
Ciùieliofinaire même dont il éê plaignait. 
L accusation fut admise par le grand |tiry, 
et le lieutenants-général M ostyn , eUé pont 
icentr se défendre devant là Coitt des plaidé 
oommuns (i), |>i^8idéé pai^ le )Uge Gemid. 

Le plaignant et raccosé parurent» asriètéa 
cliacun de quatre cons&ils* Cinq }nrés seule-* 
ment ayai|t répondu à Tappel, les sept antMS 
furent pris, selon l'usage, parnti leftaSSiMàns. 
La liéte arrêtée indique sixécuyëra et six 
bourgeois; 

La plainte > dëfdioppée pttt* Tun des con^ 
seils de Fabrigas, présiente tes faits tHs qn'ib 
^ieinvent d*étrc exposés. L'aTbcat déélare que 
les témoins prouveront la feinsseté dé raccn^^ 
sation de mutinerie iiktentéeeoiitire son client 
par lé général Afoslyn; et a)«rUUs que, tbéme 
cette accusât k)n fût -e)te traie, la cénduile 
du gouverneur n'en serait pas )iistiiée. 

(hï procède entUitè à l'ItlVeirttlî^toiré et au 
contk^e-mterrogataire des téiAôitià; Qénlt âa 
plaignant soi^t les sotdatb Kfui ïtfêî kf¥0té, 
S'Ui l'ont jatflé dans sa pris<^n, et qèi hèMi 

( t) P«rc« tfok ractioii lëtàit iAeilbêà att dv^« 



ont pas permis de ♦oîr sa femme çt ses cn- 
fans, d après la consigne qu'ils avaient reçue; 
Ce sont aussi ceux qui lont escorté ds^ns son 
èxil. Aucune de leurs dépositions ne contra- 
rie les faits articulés par la plainte, et n'éta- 
blit contre lé plaignant le reproche de tur-^ 
biriét^e et de sédition. 

llffàîs les témoins de Faccusé, savoir : ses 
àtdes*dé-camp, et les hommes de son intime 
confiance, tout en confirmant la vérité des 
faits, présentent Fabrigas « comme un per^ 
édfïnagé dangei^eut qqi passe Sa vie à politi- 
quer ; homme grossier, d'ailleurs , et sans 
éducation, tandis que le général Mostyn est 
du méiîleur ton, de la meilleure compagnie , 
Un prodige d'hun^anité, de douceur et de 
bienveillance. » 

Les tfébats font connaître d'une manière 
tfès-pdsitîve que le çéqéral n'a été conduis 
danâ Cette aflliirè par auçuti motif d'intérêt 
ni de cupidité. 

. Âtoi^â ses àv0cats prennent la parole. Ils 
âltègUéùt potiir sa^éiFensè l'étendue illimitée 
dès pouvoirs dont il est investi en sa qualité de 
gotivetneur , et la nécessité d'assurer par une 
discipline éévère le repos de la colonie. Ils 
a]outcnt que ce n'est pas la première fois que 
des exils ont été prononcés à Minorque par 
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la toute puissanice dei gouverneur^ , et raconH; 

tent le fait suivaut. 

Lorsque la précédente garnison fut relevée^ 
et que les soldats furent rappelés dans la mère* 
patrie avec leurs femmes et leurs enfans, un, 
prêtre minorcain attira par ses séductinns la 
fille de Tun d eux à la religion catholique i 
et l'enleva de la maison paternelle. Le gou- 
verneur , instruit de ce méfait, exila le prê- 
tre, et rendit la jeune fille à son père. Cet 
acte d'autorité, disent en finissant les dér 
f^nsenrs du général Mostyn, loin d'exciter 
aucune réclamation, fut généralement ap- 
prouvé. 

Mais, dans leur réplique, les avocats du 
plaignant renversent tout cet échafaudage* 
ils s'élèvent avec indignation contre la fausse 
doctrine qui tendait à convertir en pachas 
les délégués d un roi constitutionnel ; ils font 
sentir aisément que la même protection est 
due à tous les sujets du royaume , en quel- 
que lieu qu'ils résident , et que la conduite 
tenue envers Fabrigas a violé également le*, 
lois , la justice et l'humanité. Il leur est facile 
de démontrer que le repos de la colonie n'a 
J)oînt été troublé par Fabrigas ; que s'il l'eût 
été , d'autres mesures étaient a prendre pour 
le rétablissement de Tordre ; et que c'est faire 
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injure à la bravoure de là garnison^ que de 
craindre son insuffisance contre une paisible 
réunion de cent cinquante bourgeois , récla- 
mant la liberté de leur cotnmerce. Enfin, ils 
déclarent que nulle comparaison ne peut être 
établie entre l'exil de Fabrigas et celui du 
prêtre ; du prêtre qui , par sa subornation 
ifanatiquc , avait commU Tun des crimes les 
plus odieux et les plus désorgantsateurs de la 
société , et qui néanmoins aurait dû être livré 
à la justice des tribunaux /au lieu 'de subir 
W châtiment arbitraire. 
* Le juge Gould , dans son résumé, en ap- 
parence impartial ; insista néanmoins de la 
înanière la plus vive sur le noble caractère dé 
laccusé , et sur le péril qu'il y aurait de dé- 
courager le zèle des serviteurs de l'État dans 
ïes lieux les plus exposés aux insurrections/ 
'par leur élôignement de la métropole. 
' Mais ces considérations ^'aveuglèrent pa^ 
le jury. Auprès une hëiire de délibération , il 
'déclara le général Mostyn coupable d'empri- 
isoiinemerit et de bannissement illégal , et 
acquitta Fabrigas de l'accusation de mutine- 
rie. Et comme ce dernier avait borné ses con- 
clusions contre le g'ou:veriieUr à une amende 
"dètrcrîà mille livres sterling (environ 76,000 fr.) 
Us les lui adjugèrent, «n côndananant; dé 
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plua, le général a tous les frais de la procès- 
dure, f 

Les conseils dp ce dernier minutèrent un 
bili d'exceptions , fondé sur deux causes ; 
1* l'excès de Tamende , vu Terreur que le jury 
avait commise en acquittant Fabrigas de lae- 
cusation de mutinerie , a** l'incompétence de 
la cour des plaids communs dans une affaire 
dé cette nature. En. conséquence , ils conclu- 
rent à ce que le procès fût recommencé, 

La cour, assemblée quelques jours après 
pour l'examen de ce bill « ne permit pas la 
discussion du second moyen , qui t6ndail| à 
bouleverser les lois et la jurisprudence du 
pays y et rejeta unanimement le premier ; 
l'instruction nouvelle fut donc refusée. 

Mais il restait encore au condamné la voie 
de l'appel pour cause d'erreur ; il en fit usage. 
Le mois suivant , l'affaire fut portée à la cour 
du banc du roi , qui , ayant admis l'appel y 
instruisit de nouveau la pause ; et , sur les 
conclusions de lord Mantfield lui-même, de 
cet ardent défeqseur des prérogatives de la 
couronne, le jugement fut confirmé dans 
tous ses points; de sorte que les cautions 
du gouverneur Mostyn f pour éviter qu'il nç 
fût immédiatement conduit en prison , fu<- 
tent obligés de payer les trois mille livres 



sterling alloués à Fabrigas, et cent cm- 
quaute-neuf livres sterliag pour les irai» du 
procès. 

VoUà ce qu'il en coûte en Angleterre au 
fonctionnaire le plus puissant et le plus élevé» 
pour emprisonner et exiler arbitrairement 
un citoyen» 
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^ury pour les délits delà presse; — Législation relative au 
libelle. — Procès du doyen de SaintrAsaph ; — de Horne 
Tooke,— PilldeFox, 



Db la sévère responsabilité des fonction^ 
naires publics, dérive nécessairement la haute 
protection de la presse, seul moyen d*éclairep 
les abus de pouvoir et de les réprimer, 
f Par la liberté de la presse, depuis le mi- 
nistre d'état jusqu'au président d'un tribunal 
de paix ou au chef d^une corporation; depuis 
le général en chef jusqu'au dernier des of- 
ficiers non commissionnés; depuis le pre-r 
mier lord de l'amirauté, jusqu'au simple, 
contre-maître de vaisseau 9 tous les hommes 
en place sont contraints de se décider entre 
le plaisir d'avoir rempli fidèlement leurs de- 
voirs, et la ruine inévitable attachée à la 
honte de les avoir violés (i). • 

La liberté de la presse est la loi commune 

(i) Gostance ^ Tableau de ia ConstiUUion. ^Jngîeterrê, 



et pour ain»î dire la loi naturelle de TÀngle* 
terre* On ne s est pas plus avrsé de la décré- 
ter, que celle dé maugèr» de boire, de res- 
pirer. Néanmoins, le libre et légitime usage 
^n a été long^temps a)n]primé par la tyran- 
lîie'.'Là /ameuse chambre étoilée avait sëS 
'censeurs, et se montrait terrible à quiconque 
osait écrire sur les matières politiques ! Même 
^esclavage de la presse sous le loDg parlement, 
-séuis Croiâwell , sous Jaeqiiesll, sous toutes 
les puiss^nceë oppressives et cruelles. Deut 
ans même après la révolution, les ministre» 
tle (iiâtlanme étaient assez aveugles pouif 
<ïlrâinàrë encore les con séquences de la pressé 
*t pour en retarder Vaffrancjiîssement, excu- 
sables qu'ils étaient dans un âge de servitude 
tiniverselle; Enfin, en 1694, le parlement se 
ci^ivrit de gloire- en refusant de proroger les 
lois d^eifcepfiôn. La presse fut libre; et dé 
cette seule époque, datent la liberté,- la df* 
gnité, la sécurité des 'Anglais*. - ; 

'-' Mais le -droit d'écrire, pas plus que celui 
d'agir de toute autre manière, ne peut ja-^ 
mais être le droit de nuire soit à l'état, soit 
aux particuliers, et la législation anglaise )^ 
nit avec une juste sévérité , les écrits recon- 
nus avoir le caractère de libelle. 

Le libelle en matière pubKque, est défini 
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jKir sirRicliardPhilIpsi ex-shérif de Londret 
çt de Mîddlesex ( i ). < Soit uno assejptioâ fausse 
et injurieuse » soit une opinioaiausse et dpmr 
maj^ble, soit une déductioix faussa et ma*?- 
licieuse; de manière que |a fausseté est le 
trait caractéristique de toute espèce de Ur 
belle. Mais une assertioa peiit être erronée 
sans être injurieuse; une opii^ion p^iit ôtra 
fausse sans être dommageable; Qnêdéduction 
peut manquer de justesse saiis être npiali*- 
çieuse. Décider , d'après les témpifoc^s* da« 
)>ord dé la vérité ou de la fku^sseté »«^t ensittt» 
du caractère iD}urie]ix» maUciem; ou donlr 
mageaUc de l'écrit qui fait l'oiiiet do Iqccu* 
sation^^st d^TO la cliai^e ou le devoir du 
jury* ♦ 

Ce niagistrat ajouite : f Paps les dlf <^W<^lon^ 
abstraites ou scientifiques » il n^ pewt p«9 
oxistc^rde libelle, et aucune, poursuite poiit 
des écrits de cette nature pe doit étr^ auto^ 
risée ou appuyée par une ce^ ou pjair un 
jury. Compie la proposition de la vérité sur 
des matières dmtérêt public est un drpit 
commun i rien de ce qui e^\ tf^î nïlalir^iK^iit 
i la chose publique qp è lj9i fs^mdpMlP polît»^ 



(0 Des poutfoih etdet ^Hf^muns deè/Âyâ / M<Iu«« 
lion ds H. Goml^ 1.^.^1^ 



DU roET« I0« 

que deÈ fonctioimaires public» comme telB> 
lie peut ^tre un libelle; en eela, si la preuve 
de fait e9l laurme, elle doit produiï*e un ac« 
quiltemept suffis^int. » En matière privée* 
c'est autre ebose; Tinjurct ^ même sai^ faus^ 
selé, conclue le libelle, pqrce que puUe res^ 
ponsahilité publique n'ê^t att;acbée aux ac? 
lions, particulières des citoyens. 

Sir Richard cite le procès du doyen de saii^f 
Asapb, poursuivi en 1773, sur une accusation 
<le libelle, pt qui fut déclaré par le jury « cou? 
pabie de publication spul^ment- » Ce verdict 
était un acquittenient ^ .pii^sque Ja^ seule: pu^ 
blîçsitipn d'ft|i écrit né constitue pas i^n .cr ime« 
Maisle juge, nuUgri la vivei^é^îs^ai^c^ de M. Err 
skine, défefiseur de Taccusé, parvînt» è £orç<| 
de subtilité , à faire changer au jury Ge^e dé? 
çliiratîoi^ï^ mot ^6t^a7^nl«n fut retranchés 
et il fut ajopté queJe jury ne décidait pjis si 
récrit jétitft ou non libelle*. ï^£|r ce moyen» I4 
que^tfpn <re3(pf( ^atière^^i la décision de la 
couri et {accusé et^t été co^tdaipiné, si un vicQ 
dans I acte d'^pcasation n'eûl entraîné lan-f 
nulaiion de Ja. procédure, qu^i nç fut p^s re? 
cominei^éq« * ., 

Quatre ans après 9 le fame}:(2( Horne-Tookj^ 
(ut n)oi^bçufe)U2f;Céjl#r|^l%9^^^€ûçqmeiDt 
de la guerre d^AménqK^.JEjBk ij^jS j bwtioeiitft 
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hommes de troupes anglaises , ayant Toultf 
vainement disperser cent hommes de la mU 
lice de Lexington' rassemblés pour Fexercîce, 
firent feu sur eux; les habitans accoururent, 
et îl en résulta un engagement général, dans 
lequel les Anglais eurent deux cent soixante- 
treize hommes tués , blessés où prisonniers , 
tandis que lesAméricains , bien inférieurs en 
nombre et en discipline , nen perdirent que 
quatre-vingt-huit. Cette résistance, premier 
signal de la glorieuse émancipation des États- 
Unis , enflatnmait de honte et de courroux le 
ministère anglais , dont Tint olérable tyrannie 
lavait seule provëquééVlôrsqueHbrne-Tooke 
vînt ipettre lé comblè'à sa fureur, en ouvrant 
dans un journal ùh^ sbiisctiptibri « en' faveur 
>des veuves, oi^hèlins, et vieux pàrens des 
i chers compatri6tés américains '^quî^fiSièlèa 
»au caractère anglais, ^et préféiràtit la mort à 
» lesclavâge', étaient , pour cette seule taîisfon , 
^Inhumainement ma^sacré^ tlans lé Mâ'ssa- 
ichuéset par les trl)\ipës du roi; » L'offense 
était plutôt dans cette réclactiôti, que daûs la 
souscription même. Aucune. natîoh policée 
ne peut considérer et punir comme un crime 
Un acte d'humanité; ' 
: L'écrit de Hèrnc-Tookc fut immédisatement 
àéfété^ aux tribtoauii^ comme un libelle 



$caiiddieux et séditieux, et Tauiteur fut tra- 
duit, au mois de juillet 1777 •> devant la 
Cour ^ du ban du roi , présidée par lord 
Mansfield. Les deux adversaires (car dans 
toute cause politique les jugiçs sont nécQSsai- 
renient parties) , étaient du moins dignes 
lun de Vautre. 

Horne*Tooke se défendit lui^piépie a.vec 
Fesprit, le courage et le talent qui depuis 
Vont rendu si célèbre (1). D*abbrd.il força le 
juge , qui prenait les nonis des jurés dans la 
boite ouverte, à fermer la boîte et à la re-, 
muer avant de procéder au tirage. Il soutint 
ensuite, en point de droit, que, s'il renon- 
çait, à produire des témoins, le procureur 
général ne pourrait pas répliquer à sa dé- 
fense^ puisqu'il ne serait survenu dans. la 
cause aucun incident nouveau. Mais cela ne 
lui fut pas accordé. 

L'audition des témoins fut couirte. On en- 
tendit le journaliste, qu'on ne s'était point 
avisé de mettre en cause, et quelques autres 
personnes , relativement à l'insertion de l'ar- 

(i) Ces détails sont puises dans, la relation de son procès , 
qui fut imprimée avec cetteëpigraphe : 

. Née bèUua tetrior uUa est 
<, Quàm servi ràbies in libéra colla Jureniism 
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ticle, lequel d'atlfeursn'éfâît pas cWsavoué 
par son auteur. Horne-t'ofoke , dafis soiiplal- 
doyer ; déclara ({u'H s'-eil faisait gloire. II de« 
manda si les soldats avaient plus de privfliêges 
que tous lès aUtri3^ citoyen^ anglais, que' les 
membres métne de la fhmilte royale , qui 
pouvaient impunément être aceusés de i6èur* 
fre, pùUrvu que Vaèeusflftidn rèt traie; et il 
prouva, par tout ée qùé son ériirdHfon lui 
sugg^Ara de (bits analogue^, qû^Fon ne- pou* 
tait caractériser auttiéitieM le ilnissacte dés 
Américains. 

Le seul témoin k détheii^e, ^u'Aifit^nten^ 
drè, était un capitarnef anglais, hleifsi et feiC 
prisonnfcr à l'affaire ée Lefxtdgton. Cet oft^ 
cter déclara qu'il ne pouvait dife de quel 
éAté parljt'ettt les piremiers coups ^de Ibu; 
mais que les Aniérfeètins le ttaitëiient aved 
beaucoup d*humanité. ^ ^ 

Des débafs très^vH^^ de ^it{nantes person- 
Aalités s'engagè*etit entre le proctrf eut gèh&- 
tBti et laceusé, qui alla jusqu'à vouloir Mte 
dtsoendfe oo màgf sti^t sm banc de» lémtritts. 
Il prétendit que l'accusation manquait de ca- 
raict^e, p^roe q^e l'aocusateur , qui n*était 
autre que le proeqreBr de la edtnwftne, n'a^ 
vait pas prêté serqiepl; ^ il soutint que le 
droit de l'appeler ftu s«|tment smr kr pureté 



DIT JURY. igS 

^e $^9 motifs , comme on eAt appelé tout au*« 
jtre plaignant, faisait partie des pi^érc^atites 
ûe la défende. Toute cette dispute fut Bàtm 
irésullaL . . 

Après une heure et demie^ de délibéra» 
lion» les jurés déclarèrent Taccusé coupable. 

Sur ce verdict, les plaidoiries en excep* 
tion. se prolongèrent plusieurs jours encore; 
mais enfin la Cour rendit son arrêt ^ qui coiv- 
damnait le révérend John Horne, éciiyer, i 
un an de prisfon» à doo livres sterling da** 
mende» et a fournir 4oo livres de cautioa 
personnelle» et pareille somme ea deux eau* 
fions étrangères, pour sûreté de 9a bonne 
conduite pendant trots ans. 
• Home^Tooke se récria contre cette der« 
nière condamnation , qu'il prétendait étr^ 
inintelligible et inexécutable. Le juge répons 
dit que c'était de forme, et leva la séance (i)« 
] Les juges anglais étaient parvenus, en ma* 
tière de libellera rendre BuUe^ pour ainsi 



(1) Ce n'ëtait pas la première fois que. cet écrivam , sp« 
oelé pas 96$ ,opinp<|trîotes ie dayùcr d^s Romains^ «tait 
^të (klrant les tribunaux ^ et ce ma fut pas la dernière. On 
se raf)|>eUe que , dans iia Tiçillesse , il lui fut intente un pro- 
<ïès de hadte-trabbon , dûnt il sortit yicconeux. Le jour, 
qu'il m présenta pour, rijastructipo ôâ cette aflbire , la Cour 
venait dft condamner pour crim^ de sédition un cJiansoD- 
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dire» rinstitution du )ury, et à dondâmner 
^presque tou* les écrivains de Toppôsition, 
,par ladresjse qu'ils avaient eue de faire pas-- 
ser eu usage, dans ces causes, et en quelque 
-sorte de consacrer comme un point de doc* 
.trine , la séparation du fait et de Tintention » 
de manière que les jurés ne pouvaient guères 
constater que lexistence de Técrit et le nom 
de son auteur, (choses ordinairement mani- 
festes) , et qu'il restait aifx juges à en carac«» 
tériser la crin^inalité. Mais, en 1791 , un bill 
du parlement, provoqué par le célèbre Fox, 
mit un terme à ce désordre ^ en déclarant 
qu'il était dans les attributions du jury, d^ 
décider par un verdict général, et dans les 
formes ordinaires de coupable ou non coupa-^ 
bie^ sur le fait et le sens de l'écrit, et sur la 
culpabilité de son auteur. 
. Il est à remarquer que lord Maosfield fut 
très-content de l'émission de ce bill. Son 
zèle pour les prérogatives , même exagérée» 
de la couronne , n'allait pas jusqu'à vouloir 

nier. Horne Tooke^ que sa gaîtë n'abandonna dans aucune: 
de seai' situations les plus critiques , déclara que si pareil 
protès lui eût éié suscite , il aurait chante les chansons de- 
vant la Cour, afin que le jury décidât si la sédition , qui 
ne résidait point dans les paroles, ne se serait pias réfogiée 
dans la mu»que. , 



sacrifier à celte îdole la considération de liM\ 
ipdgUtrature, etil avait remarqué fqu'unepcoi^» 
cédure pour libelle attirait sur. lui pli^sde» 
blâme que dix mille autres procédures.» 
Aussi, avait-il coutume d'appeler ces. sortes» 
de procès ia boite (k Pandore. Le parler-, 
ment se montra jaloux de rhonneur des ju-) 
ges, en ayant soin de la feï'mer.. 

On. peut: dire aussi qu'il eut égard, à Té^j 
quité et à la décejdiçe publique ; car, je Jer 
répète ^ en. toute cause où la liberté est in^: 
téressée 9 les juges sont piurties en .même- 
tjemps. 

. Sir Richard Philips, qui connaissait bi^n 
le barreau anglais , puisqu'il avait ^^té shéiril^ 
deXoBdres et de Middlesex, en porte ce ji/t-i 
gement sévère : «Il ny a pas d'hommes qui, 
soient plus circonscrits dans le cercle des, 
idées de leur profession, et qui y tiennent, 
plus servilement que les légistes; et tandisk 
que ceux-*ci restent opiniâtrement attachés à 
leurs doctrines, Tinfluence des chefs de la 
magistrature n est employée qu'à transmettre 
d'âge en âge les usages et les opinions erro- 
nées, auxquels chaque cause a donné nais^ 
sance , et qui sont devenus des exemples et 
des autorités. Malheureusement aussi, l'as- 
cendant des légistes dans la législature tend 

i3 



À perpétuer le» erreurs dé ïeur profession , 
et à éteiodre, dèft ^a naissdtMse, tout projet 
de réforme. Cependant, comme le mal est 
grand, et comme il est généralement te^ 
eontm que Thypocrisie des hommes de robe 
au commencement du dix-neutièrae siècle» 
est la même quelMiypocrisie des bôttinîes d'é*" 
glise au commencement du deittèmê , noua, 
pouvons compter que, lorsque le temps sera 
venu , nous Vètt'ons tomber la tyrannie de^ 
légistes , comme nos pèreè tirent tomber kb 
tyrannie des pt*ôlres. * 

Heureusement l'Angleterre, (car je ne sup- 
posé pas que ées détoièréd réflexions s adres-' 
êéhïà d'auti^e i^ays), beureusémeât , dià-|e» 
FAbgle terre A'a ^Uè douze )uges. Mais s'il 
est yrat que ce soient doui^e tyrans , c'est 
déjà beaucoup. Le pédantisme dan& lop^- 
j^ressioû eit le dernier degré de ia misère 
ftudîâtné^ 
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CHAPITRE XXI. 



£x;c«pUoiis admises par la législation anglaise à U procédait 
par jury. 



Les èxceptîoiSfi* à là compétence dtt jury fert 
matière dvile, sont ïioiâbreiises. Ce jiiry 
n'est qu'un deé sept mode€ d'examéH re^im- 
nu à par là lot. Les &is; autres lûQnfièi'cs de Vé-> 
rifier un fait contesté , ont lièû paf ^«traft * 
des registres d'une airit^^rilé ïU<fi€Îallreî pài^^ 
inspection; pat pertîficat;s;'plir t^ittoins'dëi 
vant le juge; par le d«el ml gage de balà4)léf 
enfin, par le seniieht avec cofBpwglrl€!uPa ,^ 
ou gage de loi. Ces deux derniers mbdes^ 
sont lomliés en désiiétude; mais ta législa- 
tion n'en est pas révoquée, et tùn en cite 
encore quelques applications assez récentes. 

A l'égard des exceptions en ttialière cri^ 
minelle, la première, et la plu^ inap^rtante, 
est sans contredît celle qui nés«k« ée te jipi- 
rîdiction des deux chambres législatives, q«fc 
prennent alors le nom de' hauée €ôht éU'^ 
parlement C'est dwant celle han^ <50W 
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que sont traduits les pairs, les minières, et 
autres personnes importantes, accusées d'un 
crime capital ou de grandes prévarications. 
L'acte d'accusation est dressé par la chambre 
des communes , faisant fonctions de grand- 
jury , et présenté par elle à la Chambre des 
pairs, qui prononce souverainement. II a 
été dit que le roi n'avait pas le pouvoir d'ar- 
rêter une pareille procédure ; ce pouvoir 
n'appartient qu'à la Chambre des commu- 
nes, qui, lorsque celle des pairs a déclaré 
l'accusé cQupable , a le droit d'empêcher 
qu'elle ne prononce le jugement, en ne re- 
quérant pas la condamnation. Heureux pays, 
où la responsabilité constitutionnelle des. 
fonctionnaires publics n'es^t pas un vain si- 
mulacre, sous lequel se cachent une auto-: 
rite plus arbitraire et une plus sûre impu-> . 
nité! . 

Lorsque, durant la vacance du parlenient, . 
il s'agit de juger un pair accusé de trahison ^ 
ou de félonie, ou de non révélatioi^ de l'un, 
de ces crimes, la Chambre des pairs est cons- 
tituée en Cov/r de grand-mattre d^Angle-^ 
terre, second tribunal d'exception. Cette, 
charge de grand-maitre , dont la permanence, 
n'existe plus aujourd'hui , est alors créée. 
temporairement par le roi, qui ne peut en 
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revêtir qu*un pair du royaume. Le grand- 
jurjr, ou jury d'accusatiou , se compose de 
francs tenanciers, réunis en assises; et, d'a- 
près leur verdict aflSrmatif , la cour dugrand- 
mattre est saisie de Tinstruction du procès. 
Chaque pair présent doit voter, après avoir 
prêté le serment féodal d'allégeance et de su- 
prématie, et signé la déclaration contre la 
cour de Rome. L'accusé ne peut être déclaré 
coupable qu'à une majorité de douze voix au 
moins. 

Dans l'un ou dans l'autre de ces cas, les 
évoques s'abstiennent de voter, après avoir 
stipulé la réserve de leurs droits. 

Il y a cette différence essentielle entre la 
haute cour du parlement et celle du grand- 
maitre, que, dans la première, les pairs sont 
juges du droit et du fait , et que le président 
a simplement sa voix comme pair; au lieu 
que, dans la seconde, le grand-maître est 
seul juge du droite et ne peut voter avec les 
pairs qui siègent en jury, comme juges du 
fait. 

Une troisième grande cour d'exception est 
la haute cour de l* amirauté j présidée par 
le grand amiral ou par son substitut, et qui 
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(!^onn(iit de tous kg critneft et délits commis 
en mer ou «ur les côtes; La procédâf^^ est 
suivie ideirant tin jury sf éckf} (| ). 

Les coQimissdirès des assises Sont souvent 
alisst juges d'exception.' Dans les' œcàsidns 
urgentes , il leftr est donné dii^s commission^ 
extraordinaires, en Vertu dèsqy^lës ils pro- 
noncent arbitrairement ràr tes ^lits éimt ta 
poursuite ne souffre aucun dékkf. 

Enfin , les jUgés de paix: de chaque comté , 
réunis en session trimestrielle , sont investi^ 



(t) Au commet) cernent du dix^-huiliëme siècle , la haute 
Cour deTamirauté iScossaîse, soUsia fiii|>râ]Hftie de f An- 
gleterre, faisait encore dopner Ja question. On )it dans 
^i'Histoite ^Ecosse , par Laiog , qu-un hardi flibustier ^ 
fuiAimé Gow, ayant été traduit detant la hante Cour de 
1-amiraute , et s'obstinant à ne phs vouloir répondre , v on 
le fit amener à la barre , et que {e juge ordonna que deux 
hommes lui serreraient les pouces avec une corde k fouet 
. jusqpli ce qu'elle se rompit 3 qu'on la doublerait ensuite 
poiir le* lui serrer de nouveau, jusqu-k ce que les deux 
cordes se rompissent encore ^ enfin qu'on en prendrait troi^, 
et que les exécuteurs emploieraient toutes leurs forées pour 
les serrer; « Toutes les nations ont eu leurs barbaries judi- 
ciaires , que les seules communications de la presse ont le 
pouvoir d'adoucir. L'historien ajoute que Gow s^ufirit cette 
torture avec )a plus grande fermeté. C'est sur les aveutunes 
de ce flibustier que VtTalter Scott a b4ti son roman du 
Piraie. 



du pouvçîr arbîtjraire 4'^xdipifi«ir ôt dfe jtiïger 
toutes Içs a$Air§# de f^poie an idiftjpQi{ktra(¥jtil^ 
lion aux lois. Â )a vérité, jîk »0 i^eolma^âiit 
.ord^air^p^ept d^nf l^ limite^ ^emrqul^ 
lioqs stpp^lotis en FraBcjel* pplicç cOiriv^ction- 
nelle, 6t reqyoî^ot lei a0aires ^UdigtMv^ afi 
jygçiiK^at d^^ assises; n^aU leur di9ârftion 
seMle Qt iioii la loi, boi?Qç.« e^t ^rd Jmif» 

I.ndiâpeiidammfiP 1 4p c§% dimrêe^ iiom» à$r 
ç^fOpiWfiellej» , Qwfin comptais ptwmir^ flfoinf 
importfiptea PU dw <0nr{«:^ mo'\9» riignHÎQr j 
«voir; 

1*» /-.a cour dfi ph0^U0 ê^ignûU^r iUmot- 
steir ûu 4b içm^on^'t; i^nu^ nn^ iw^ JIjid jpar 

naaçier^ du district sput \m^^ d'^i^^t., 
s'ils icp, mM rçq^i»* C^it^ Cour • .toute fmr 

tien du bon ordre, 4'Qpvè$ Jn prff)i7.ftpafd# ip 
respoiitsabilîté solid^^tré, .e^t oriamtenaf)! tfor» 
d^usagç; mais aucune loi «a Ta cévDjqiiié^., et 
rieip nieoipéçb^ les ««HguMrs aniglâK id&Jà 
re^uacijberj; ceDjt dp VrmtQQM*^ m^uHv^^tfâmt 
pas; ^ . ■- . ' [■'.• 
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''M^S^ 'Ûa'Gour du' ffrand'ViiaUre ^ contra- 
-iênmr im trésoH&n dè-la maison du roi, 
'îtiBliti»é6 pour informer' contre toûre félonie 
imputée^ un Serviteur assermenté de la 
Ifiafeoû-du roi, au-i-dcÀSous ' de la dignité de 
'pair. Ccjte Cour, d'institution entièrement 
«féodale, est assistée d'am )ury de' douze per- 
'Soones considérables de la maison du roi. 

4' I^ CovjT du sénéchal de 4a mare" 
-i^hauBséôy autre vestige de la féodalité ,- la- 
quelle examine et )Uge toutes les accusations 
éSie trtihîsoa, assassinatis et violences; commis 
dans les limites et à deux cents pas de dis-- 
tance de Tun des palais royaux. ^ ' 
- 6""' La cour cnHmineMê d)U grairid' sénê^ 
ùhaé dés universités de Cambridge et 
*d' Oxford r qui ont juridiction sur leurs 
membres, avec le concours dun jury /com- 
posé ^âr 'moitié de francs-tenanciérs et de 
membres de l'université. 

Un autre jury mi-parti , dont la juridic- 
tion n'est point exceptionnelle, estc^lui que 
Jes aticiennes^ lois d'Angleterre ont créé, 
moitié de nationaux ^ moitié d'étrangers , 
pour le jugement des causes autres que les 
causes politiques , dans lesquelles des étran- 
gers et des Anglais sont intéressés. Cette 
institution , d9nt les assises de Jérusalem ont 
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pu fournir Tidée, et dont les lois d'Athènes 
offrent une sorte de modèle , est à peu près 
oubliée aujourd'hui. 

• 6** Enfin, un grand nombre de Cours spé- 
ciales ou locales, parmi lesquelles je me 
borne à citer les Cours ecclésiastiques , dont 
les attributions sont immenses, puisqu'elles 
sont appelées à prononcer sur les divorces 
jet sur les testamens (i). 



(j) Les causes d'adultère, scandale que la France ne 
connaît' plus guëres depuis la révolution , sout très-fréquentes 
en Angleterre. L'une de ces causes, portées en 1821 a la 
haute Cour du Parlement , vu l'éclatante dignité des parties, 
a donné aux regards de l'Europe un spectacle à peu près 
pareil à celui que présenta la France lorsqu'à la requête du 
duc d'Etampes, il fut procédé , contre la mémoire de Fran- 
çois i^', à une information judiciaire, dans laquelle, pour 
comble d'indécence , Henri 11 fut entendu comme témoin. 
Mais revenons k l'Angleterre. 

Les procès pour adultère, fornication, impuissance, etc. 
y abondent tçllement, qu'il en a été fait un recueil en 6 gros 
volumes in-S" , lesquels n'embrassent , dans des extraits 
assez succincts , que la période de 1 760 à 1 77^. Bien n'est 
plus curieux que ce recueil, rédigé d'après l'instruction 
publique des procès , sur les notes stéuographiques d'un 
jurisconsulte , et qui n'est poiut ce que nous appelons en 
France un libelle. Il est dit textuellement dans le titre que 
le tout V forme ime histoire complète de la vie privée , des 
intrigues et des amours de plusieurs personnes du plus haut 
rang } et que chaque scène et action , quelque ridicule , 
tilrange ou extraordinaire qu'elle puisse ctrc j y est reprd-* 
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B^Xée on naturd , ainsi qui! convieiit • «9 fidèle histonevi 
pleinement dëternûné a ne point sacrifier la v^ritë sur Tautel 
du crime et de la folie. » £p effet , lettres interceptées , 
conversations surprises, rendez-vous découverts aux mo- 
tuebs les plus fftcfaeuz, le livre redit tout dans ses récits , 
et montre tout dans ses gravures. 

Là, se trouve consignée avec le plus grand détail 1*avea- 
ture amoureuse du célèbre Alfieri ^ et i'admire la pudeur 
française de notre sage Biographie des contemporains , qui 
se borne âi parler en mots détournés et couverts, des imSs^ 
crétions d'un attachement mal placé ^ tandis que le livre 
du jurisconsulte anglais , publié parmi ses compatriotes , 
'fépèle en propres termes les dépoâtîons des (êmmes-de- 
xltambre et des fiMes d'auberge qui ont fait les Uts et vti ce 
t|ui s*j passait, ou ce qui s'y était passé; et rapporte hi 
sentence de divorce de Pénélope Pitt et de lord vicomte 
Ligomêr, aide-de-carap du roi, pour cause d^aéidtère de 
ladfile Fénélopé avec le comte Tietor Alfierî , noble pié- 
noBlais. Les particularités du procès compromettetit Pâ- 
mant ^ au moins à Tégal de sa maîtresse. Âlfierî , après s'être 
battu avec lord Ligonier, qui lui fit une léçère Messure au 
bras, lui avoua tout. Il fit plus; il lui sacrifia dès lettres dé 
-Pëfoélopé, écrites en français, et dont l'une contmençait 
par ces mots : Peut-tm vous aime^-et trous a dow^er,., et 
finissait par ceux-ci : Adieu ^ mon ami^ ma vie ^ adieu. 
Assurément, cotre infortuné duc de Lauzun a laissé aux 
'douairières de Londres des sôuveoîrè d'un amottf plus 
|oya] et plus çfaevaiei^esqtie. \' 
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Si le jur^ iinglais e%i véritablement le jugement du pays. 

C EST sans douJte une chose magnifique que 
cette institution des tribunaux d'Angleterre 
qui, àans les causes soit criminelles soit cir 
.Tiles , appelle les citoyens eux-mêmes a pro- 
noncer, et ne recounaft pas d autres )Qges 
.qu'eux , des faits sur lesquels reposent la vie, 
la liberté, l'honneur , la propriété de chacun» 
Certes le peuple qui exerce directement un 
te! ministère, en reçoit non -seulement les 
uniques garanties qui puissent mettre à cou- 
:veit ses droits et sa dignité; mais encore de 
ïiobles habitudes , ^i des moyens d'éducation 
sociale qui agrandissent â la fois ses senti- 
mens et ses idées. Il n'y a pas de milieu; pro- 
noucer souverainement sur la vie/jur l'hon- 
neur, sur la propriété des hommes, ne peut 
être que de droit national ou de droit divin; et 
le droit, divin, de la part de ceux qui en 
soutiennent l'existence, n'a peut-être pas en? 
<:ore été manifestement prouvé^ 
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Mais cette belle organisation est elle em- 
preinte chez les Anglais d'un caractère décidé- 
ment national? Leur jury est-il bien véritable*- 
ment le jugement du pays ? De fait , oui ; la force 
morale qu'il reçoit d'un long et généreux exer- 
cice est si grande^ qu il est, pour ainsi dire, 
infusé dans la substance même de la nation. 
De droit et d'organisation, ce jury est-il celui 
du pays? J'oserai répondre : non. 

Et d'abord , je remarque qu'il est choisi 
par le shérif de chaque comté. Le shérif^ 
choisi lui-même par le lord chancelier, par 
les juges et par plusieurs membres du con- 
seil privé, parmi les plus honorables ci- 
toyens, est sans doute un fonctionnaire, dont 
rien , en France, ne peut nous donner l'idée; 
maïs , quelque indépendante que soit sa 
haute magistrature, il ne la tient plus du 
peuple, et c'en est assez pour que le jury 
qu'il nomme soit privé de son caractère es- 
senti:J, ahn d'élre une délégation natio- 
nale (ï). 

(i) IjC vice <ie celte insliliUion faussée, commence pleiofr- 
nient a se faire seutir aujoiiid'bui. La formation des listes 
de jures est gëriêraleineut abandonnée aux sous-shcrirs, qui 
i c'pvésentciit h merveille nos fonclionnaires dcpendans. En- 
core quelques années de l'envahissement du jury et des 
éU'clions par le ministère , et il n'y aura plus de nation an- 
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De ce caractère essentiel du jury , dérivent 
nécessairement la souveraineté, Tirrévoca-y 
bilité de ses décisions , antres signes popu-' 
laires^ dont le j^ury an^ais est dépourvu; Ses^ 
déclarations ne sont ni souveraines ni irré- 
vocables, puisqu'un juge, s'il en est niécon-- 
teot, peut en suspendre Teffet, ou même Tan- 
DUler; puisqu'elles sont soumises à des ap- 
pels , qu'en certaines circonstances, on a vu 
répéter jusqu'à trois fois. 

Enfin, la condition nécessaire d'un jury 
national est de n'admettre aucune excep- 
tion de personnes , et nous avons vu par 
quelles nombreuses exceptions, l'action du 
jury anglais est susceptible d'être arrêtée. 

Et depuis corinbien de temps les Anglais 
jouissent-ils véritablemeni de leur jury? A* 
les entendre , c'est depuis les siècles les plus 
reculés: n'en croyons rien. Jouissaient-ils de* 
leur jury sous Charles 11, lorsque, dans le> 
procès intenté au célèbre Guillaume Peen, 
pour prédication religieuse, le lord--maite 
disait publiquement au juré Rushel, qui excî- 



glaise. L'ouvrage de la yicille solidarité sociale aura totale- 
ment disparu. Cène sont pas là des déclamations, mais des 
faits dont toute l'Europe est frappée , et dont tous les états 
constitutiom^iels doiyent se faire à eux-mêmes Tapplication. ^ 



1 
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tiit ses coHègii^'â absoudre racciisé t«V<M]^ 
êtes ua Impudent ; )e vous couperai lé nez; • ' 
et lorsqu'il coodamnait les membres du jury, 
pour avoir donné Uik verdicf d'absôlutîoù «. 
à ude amende de quarante marcs ehacuà* 
et à i*ester eu prison juisqu a ce qu'ils eussent 
payé? 

Jottissaieot-iU de leur jury sous Beari vm» 
lorsque la seule déposition d'un émissaire 
du roi faisait condi^mner à mort le vénéra- 
ble évéque de ftoche8tér> par des jqrés me* 
Bacés eux*méme$ dans leur vie et dans leur 
liberté? (i). 

(i) Le» pontifies romaias s'étaient ari*ogë la suprématie 
terrestre sur tout le monde chrétien^ Henri viii s'attribua 
h suprématie divine dans ses propres états i ce n'était qu'une 
faible iieprësaille. Mais Fisher plaidait pour sa robe; rieO: 
de phfs ntttureL Le pape là fit cardinal | ehose loole âmplft 
eneora. Ce fut alors <]ueBeiiri viii dit «cet exécrable mot :; 
« Il faudra que le cbapêau lui. soit placé sur les épaules ^ 
car il ne se trouvera plus de tête pour le recevoir. » Et, 
pour qu'il ne se trouvât pkn de tête, voici comment il -srY 
pcit. 11 enT0]ai un officier de sa cbur à FiAer. pour Im de*- 
joander I dans l'iutime confidence » son opinion sur laques^. 
Cion théologique qui s'élevait ; et lorsque Fisher la lui eut 
donnée, le roi produisit en témoignage devant les juré» 
soa.ëi»issair«, nommé Rich* Le bon vieux évêque se rér 
cciâit de tpate m foroe contre cette révoltante iniquité. 
Mti» le «baaoelier^ ^ Thomas Audely, Talet ob^Gur qpi 
joua dans toule cette afi&ûre ua rdle infâme , déciara ^pie la . 
révoltie aux volontés et aux sentiniens du roi ,■ en quelque' 



DU JOKTi ail 

Ea jouiâsâieuNils sous Edouard :it, \oté* 
qu-ÀTec le titre officiel d\iS8ass'mgé7iéral{\ )y 
JEacques Tyrrel connaissait seul du crime de 
tlrahisoD , prononçait sans appel , et faisait 
exécuter à Tinstant ses sentences? 

En jouissaient-ils sous Henri vu, quand ca 
roi donnait aux )uges la faculté de pronoo*' 
œr à leur discrétion sur tous les crimes et 
délit»? 

Sous Heuri iv, quand il fut ordonné qu'un 
simple certificat de juges tiendrait lieu de la 
mise en accusation? 

En jouissaient-ils enfin , quand l'inquisi- 
tion religieuse de Henri v faisait brûler 
Uktd Cobbann; quand les commissions, de 

«rooiMtBnce;qa'eliè eût été exprimée, était un crimâ eapi- 
talf et£&|irélAt Éiit condamné» Lé style naif de la vieilfet 
relation aîoute eaoorc à PborriUe intérêt de la pEooédine*} 
Il j est dit qaè lé cbancetier renfla sa veix ctgourma ses. 
geste ^ poor proâODecr k Fisher sa sentence ^ d'après laquell*. 
ses entrailles délient être, arradhëes aTant qu'il ïéL mis k 
mort 5 mais'la «Mmencetiii tereenmiM cette peine en ceUe; 
dé la décapiiKtioft. fîsfaer mbit; le inort avec Vivêtumnm 
etalté <d\io narittyt*. a daiMiis;«fn n^eurait cru > dit l'i)tsiD«>' 
rien duprocè»^ que laftt de ifttig ^ sorti d'nn co«^ sa 
ckëcil' et « frâlèw a 

^^) tki fîA tilb fttôM^ttt, Il ce qu'il parâft , tme qualification' 
pllMfq^ t VàssûSsinjgêHéndiitiiit eti Angleterre ce qu'ëtaiè 
•ïi IVàftce lè grimi^réré^. Toy» 6aillsrd , MisiOinf âe kt 
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Henri .vni* envoyaient à Téchafaud deux rei- 
nes, et les premiers hommes du royaume; 
quand celles d'Elisabeth firent tomber, pour, 
crimes d'état, plus de cinquante. têtes, dont, 
une était couronnée; quand la chambre étoî- 
lée de Jacques i" et de Tinfortuné Charles, don 
successeur, répandit dans rAnglëterre. une. 
si affreuse épouTante; ,quand les bourreaux 
de Marie, de Charles ii et de Jacques .11 (1) 
y firent ruisseler des flots de .sang? . 

Qu'ils apprennent donc , en jouissant des 
libertés qu'ils ont enfin conquises, à > trai- 
ter les autres peuples avec uii dédain 
moins superbe. O ! si lancienne France avait 
reçu de ses garanties sociales la dixième 

(1) Dans la malheui-euse lentalive que fit ce roi ponr res- 
saisir sa couronne'; quelques seigneurs de son parti , faits 
prisonniers les arnies a la iriain , furent condamnés ht mort; 
La veille de Texécution^ il fut permis k leurs épouses d'aller 
leur dire un dernier adieu. L'un d'eux ^ lord ^ilhisdale , 
fut sauvé miraculeusement par la âenne^ £Ue entre dans la 
lourj appuyée sur deux femmes-de-chambre, un mouchoir 
devant les yeux,' et dans, l'attitude du désespoir.* Laissée 
seule avec son mari qui était de même taille -qu'elle, elle 
change avec lui de vétemens, et le fait sortir k sa place ,* 
sans que nul des geôliers s'aperçoive de cette pieuse super- 
cherie. Une voiture conduisit . rapidement lord Nilhisdale 
aux- bords de la Tamise , où il fin reçu datls une chaloupe, 
et de la dans un paquebot, faisant voile pour la France, 
Arrivé à Calais à trois heures du matin : « Yw Jésus t 
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partie de la force que TAngleterre avait reouei 
des siennes ? Mais j'oublie que sans^ ks lilnres 
communications de la pressé , rien n'est pos-* 
sible en faveur de l!humanilé. Ce n'est queî 
depuis quel'Ilnprimerie est dégagée de sespïusl 
fortes entraves , que l'espèce humaine corn-» 
mence à ne plus ressembler à celle des tigres^ 
Ce n^est que dépuis L'invasion de la phîloso-. 
phie dans la société , que la société n^est plus 
un foyer inextiùguible d'atrocités et de bar**, 
baries. 

Concluons qu en Angleterre la puissance 
des mœurs et des habitudes est enfin deve-: 
tiue un correctif admirable de l'insuffisance 
et de l'irrégularité des lois ; mais qu'un peu- 
ple dont la jurisprudence est fondée sur ce 
principe que toutes les propriétés sont ded 
fiefs médiats ou immédiats de la coutonne i 
qu'un peuple chez qui le président de la 
chambre des communes ne marche qu'après 

s^ëcm-t-il en débarquant ^ me Toila sauve 1 » L'ecdësiastiqué < 
envoyé le lendemain pour le préparer k la mort , fut étran- 
gement surpris de trouver au lieu de lui lady riilhisdale. 
Le bruit de cette évasion se répandit aussitôt. Le ministère 
trompé par cette ruse ingénieuse d^amour conjugal > eut dti 
moins le bon esprit de ne pas perdre son honneur en per- 
dant sa victime. Il donna des passeports k lady I^iilhisdale ^ 
pour qu'elle allât rejoindre son mari. 

i4 
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leidernlèrdes faii:r6ns , et quî.placc Ics'labbu- 
neuTÉ^ ab^ament au derDÎcr degré de soa 
échelle sociale ; qu'un peuple qui caractérise 
loua las Ci'imes et délits , non de désordres 
publics , mais dé trahison et de félonie envers 
la personne du roi, et qui répare par des 
confiscations à son profit les désordres ap« 
portés à Tordre social ; concluons , dis-)e y 
qu*un tel peuple peut sans doute réclamer ta* 
gloire immense d'avoir frayé la route aux 
nations d'hommes libres , mais que lui-même, 
n est encore , à proprement parler , qu'un 
peuple d'affranchis. 
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CHAPITRE XXIU. , 

Cours populaires des États-Unis d'Amérique^, cinquième 
' cQostitwtioiQ du jury. — Organisation des tribunaux. — 
Gotnnient le jury e&t formé. 

Un peuple vraiment libre, ce sont les Âmé- 
ricaios , un jury vraiment national « c'est lô 
jury desÉtats-^Unis d'Amérique. J'appelle les 
Américains un peuple libre, non-seulement 
pour avoir conquis leur liberté (i) ; ce n'est 
là qu'une partie de la tâche, et peut-être la 
pnoins difficile; mais pour l'avoir préservée 

(i) Yoilk la déclaration mise en tête de la constitution de 
r^ew- Jersey. « Toute autorité constitutionnelle possédée 
jusqu'à présent par les rois de la Grande-Bretagne sur les 
colonies de FAmérique , en vertu d'un contrat du peuplé 
atcordé par lui pôtir l'intérÂt commun de la société , tput^ 
fidélité , tonte protection étant, dans la nature. des choses*, 
des biens réciproques , le contrat est susceptible d'étrë dis- 
sous par le peuple , lorsque ces avantages liii sont refusés 
ou retiriés. Et attendu que Georges m a refusé sa protec- 
tion au bon peuple de ces colonies, par divers actes pen- 
dant' k le soumettre au pouvoir absolu du Parlement,, et 
lui a fait fa guerre la plus cruelle, uniquement parce qu'^I 
voulait maintenir ses justes droits, tonte autorité civile 
*e^ercée en son nom est néécssaireitient finie* * ^ . 
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des excès , et fondée sur Tordre , sur la jus- 
tice et sur les lois. 

Pendant la guerre de l'indépendance, antié- 
ricaine, guerre que, de Taveu de tous les 
historiens, les Anglais ont faite en Cannibales, 
un M. Smith prêta sa maison au traître Ar- 
nold pour une conférence sécrète avec le 
major André. Traduit devant une cour mar- 
tiale , il fut renvoyé au jury qui l'acquitta , 
parce que l'évidence absolue manquait à 
la mauvaise intention. Qu'on se figure led 
habitations réduites en flamnies, les vieillards, 
les femmes , les enfans massacrés , les prison- 
niers niis à mort par d'impitoyables ennemis; 
iqu'ôn se représente Itndigitotion publique 
allumée par la trahison la plus lâche , et l'on 
sentira tout le mérite d'une semblable* mo- 
dération. 

Voyons quelle organisation digne de ser- 
vir de modèle à tous les peuples , les Améri- 
cains ont donnée à leur jury ; voyons quel est 
le système judiciaire dans ce pays favorisé de 
la nature , de l'induslrie et des lois (i). 

(i) Presque tous les. détails suiyana sont tires ou de Fex^ 
loellente Slaiistique des États-Unis^ par M. Wardeq, <^n- 
cten conspl aroiértcaiu à I^ans , ou des explications qu'il a 
bienvouhi me donner lûi-méine, ou enfin des renseigne- 
mens qu'il n'a permis de puiser dans sa riche bibliothèque. 



Dt JuAt. a 17 

' On sait que le pouvoir législatif de la fé* 
dératibn des Eiats-Ùnis résidé exblusÎTëméiit 
dans le Congrès, éômpbsfrde la'cilîàmrbred'e» 
reprësèntahs^ietd'ùà sîétiàf ndifimé ^oùr stt 
ans par la législature de chaque état ( 1 ) . CKi ààQt. 
aussi que le pouvoir' éiécutîf est cofefié à un 
président et sûbsidiaîpément'à'^un Vice-^pf évi- 
dent, choisis pour quatre -atfs par les éliec* 
teurs des états' ^esp^ééttfs. €etté^ organisation 
■«é répète dans chaque -état y- dd)it lie* chef 
s'appelle gouverneur. 

Tous lés fonctionnaires èi té. préfti^éul lui- 

mètne» sont suscëptâ>Ies d'être mis^n accu-- 

sation. Le sénat a iseul droit 4e 'les jugera 

;nia^ ses attributions » toutes politiques, se 

bornent à destituer Taccusé et à le déclarer 

* (i) Ce. pouvoir n'est pas souverain ^ et Toibnipoteiice 
.parlementaire, dont les excès amenèrent 1 L'indépendance 
des États-Unis , n'est pas un dogme de leur constitution. 
Ainsi , par exemple, celte constitution défend positivement 
au Congrès de faire aucune loi concernant l'établissement , 
•la protection spéciale ou i'mterdiction d'une religion quel» 
^.conque, tous les cultes devsuat être- également protégé» , 
également séparés de la politique , <][ui ne peut jamais que 
les corrompre 3 aucune , ayant pour objet d'annuler les. 
'contrats, ou de créer des titres de noblesse 5 aucune, ten- 
dant a mettre des entraves à la liberté de la parole ou de 
laprésscf, ou au droit qu'a le peuple de s'assembler paisi- 
blement pour demander au gouvernement la. réforme dc&. 
abus* 



ipcapable d'exercer aucun autre emploi. Ctstle 
dégradation prononcée, il. est livré aux irir 
b^n^vLXf côpiiiie' tout citoyen, poqr la re*- 
pt^efch^ de ,3(m. er^nie et H'applicationde la 
j^eine.- ^ •. • ^ • . ' ' ' 

* L(^ pouvoir judiciaire , aioAi séparé des deux 
autres p0f dgs/jb^rrî^res insurmontables, est 
confié êi une cihif suprénfie* à septêcoura^é- 
némle^.jdVPQpdisçeqieiftt, et aux cours d? 
di$trict, p£irticuHères aux divers états diç 
rUnion. 

La cour 4upeéme , $îég^nt-clt£Mi|9e. q.ntiée 
^ Washington, <^qn«tete m tw <^]mi l^gfi^ ^ 
:six chefs ad{oii;iit9i.: Sajuridiçtipn sexeirce sur 
toutes les aâaîres lîtigieuftes. d uu. des ^i^U 
avec d*i^utres j ou avec ^e^ particuliers , et^ur 
tous les procès intentés par Tautorité publi-* 
que. Elle est cour de cassation pour les af- 
faires criminelles; et, en certains cas » coût 
d*appel pour les affaires civiles. 

Les cours d arrondissement connaissent de 
toutes lies causes civiles dans lesquelles inter- 
viennent quelques -unis des états, et dont la 
valeur n'excède pas cinq cents dollars (envi- 
ron 2700 fr.), ainsi que des affaires civiles 
entre des citoyens d'états différons. Les cau*^ 
ses civiles des cours dé district y sont portées 
par appel. 



' Les membres de Iff cour iuprdttfetel èeut 
des eoors d'arroodisséfinént, sont aoMmép 
par le poiiToir exécuitl^ avec rapprobc^iofi 
du séoàt. 

• Quant à roTganîsaiîon judiciaire des di- 
vers états , elle éprouve , dans chacun d'eux , 
de légères tarîétésl, résultant desôà îftipdi-- 
tance, où des causes particulières qui bat 
iagr sur sa formarfiôn. Voici -c^lè dû New- 
Hatnpshire , qui peut donner une idée de 
toutes les autres. 

Une cour supérieure de quatre jugés fait 
annuellement deux tournées dans les coihtés 
*pour la téntié des assises. Unecotiriiiférièure^, 
avec le même nombre de jugés, tient toùr-à- 
tour dans chaque comté, quatre sessfonà an- 
nuelles pour le jugement des petites causes. 

Les }uges sont nommas par le gouverneur 
et par son conseil; ils restent en place just 
qua lage de soixante -dix ans, à moins de 
destitution prononcée par le sénat, ainsi qu'il 
a été dit. . 

Tous les juges des États-Unis, reçoivent de 
modiques traitemens. 

Les fonctions du ministère public sont 
remplies devait ch£l9^G| cpur , fâc un procu- 
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r^ur ou un avocut géaéral, qui est, à pro* 
preioeat parfer^»' l a^ousaleur public; et par 
lUkxi xnftréchitLoti qombiîflsaire ciia^ de pour* 
auiyre l'applicatioa de la loL 

La coQStitutioQ des États-Unis veut que, 
dans* toutes les affaires criminelles et dans 
toutes, les caisses civiles où la valeur en li<* 
tige excède vingt dollars, on procède par la 
voie de jurés. Les procédures sont instruites 
dans les états où les crimes ont été commis. 
La liberté des citoyens, lasile des maisons et 
le secret des papiers sont inviolable^, à moins 
d'un mandat d arrêt, décerné sur une cause 
probable, appuyé d affirmation et de serment, 
et qui. doit spécifier les personnes et les lieux, 
Nul , pour un crime capital ou infamant , n est 
teni4 de répondre que sur l'accusation d'un 
grand jury^ si^çe n'est dans les armées de terre 
ou de n(ier, ou dans un corps de milice en 
temps de guerre ou de danger public. Nul ne 
peut être jugé deux foispour le mémedélit.Nul 
né peut être forcé à porter témoignage contre 
lui-même, ni être privé de la vie, de la li« 
berté ou de son bien , sans y avoir été con- 
damné régulièrement, c^est-à-dire parle ju- 
gement du pays. 

n est alloué aux jurés et aux témoins, è 



titre dmd^nité, un dollar et vingt -cinqp 
cents par jour» «t cinq cents par mille/pour 
frais- de voyage. 

. La manfère de former fe {ury/n'etit pas tout- 
à- fait la même daM tous les états dé fCttlon. 
Voici le modo lé plus généralemeat adopter 

Pour chacun des comtés dont f état se cdm^ 
pose, le grand jrui^ est chcnsl parun les 
hommes les plus, édairès et 4eS' plus qènsidé«^ 
râbles, par le shérif du. comté , qui lui«niômie 
est choisi par le peuple. La liste dé cfbaqitô^ 
session est de vingt -quatre citoyens, sur l^^ 
quels il suffit que;- treize se présentent. 'La 
misé en accusation ne : peut être pronoi»sée 
que par l'unanimité de douze voix. 

A l'égard du petit jury ou-fary de^jupge- 
Dîent, il est formé comme H. suit. Sur te liëte 
des propriétaires d'Un 'bien' ^e binqumtd liè- 
vres sterling , immobilier dans la campagne, 
et qui peut être mobilier deins lés Viltèfs^ une- 
réusûon de conseils des principales conlmu*' 
nés du comté ^n'Oublions pas qtiil^'sdnt^éltii; 
par le peiiple ), dresse l'état général dés mém* 
bres du }upy. Les noms du tiers de ces mettt^ 
bres, écrits sur des bulletins, sont n^is dans- 
une boite, et les deux tiers ds^ns une autre. 
On tire delà première le jury pour la cour 
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ftapérieure ou coiir.d assises » et de la seconde 
le )ttry pour la cojnr infiérieuce » 

Ces divers tirages ont lieu .puMiquem^rt » 
^uft une des salles de U mairie du chef-lieu. 
. Au ^r indiqué piar des affiches et ées pu- 
hiicallons» c'est*ârdire . qualorse jours avant 
celui ou le )ury s'assemhle, le greflier de la 
uiuoicipalité fait solrtir de la boite trente-six 
nom&.qui sont aussitôt inscrits sur hne Uste; 
et les bulletin^ sont jetés à mesure dans une 
seconde boite^ a laqueUieon ne recourra que 
lortque la premiers sera épuisée. Par ce 
mey^n fort simple» le. sort désigne tous les 
iioioa à toll^de^rôie, sans préférence ni ex- 
clusion. 

La li^f ainsi formée, est remise par le 
greâler a» shérif ,:qui la notifie à chaque juré, 
au. moins huit jours' av^^t la session. 

^ l'ouverture des 9s$i»es i la liste des trente- 
six Jurés est réduite é douze par un nouveau 
tirage. Toutes les récusations du ministère 
public doivent être motivées. L'accusé peuty 
en es^rcer vingt péremptoirecâent dans les 
causes qui empcn^lent la peine de mort, ou 
lapris^m perpétuclle/Dads toute autre cause, 
il est obligé de les motiver. 

Le shérif 9 ou son suMtitut» toujours, pré- 



sent à laudlence , remplace immédiateinent 
par dc& persûoues. présenies les jurés sur 
lesquels ont frappé les récusations; et si par 
ce moyen, il est , impossible de .cçmpléter le 
Jury, la causé est remise à un autre jour, 
après un tirage nouveau. Mais ce cas est sans 
excmjvîe, et les récusations sont très-rares 
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CHAPITRE XXrV. 

Suite. — Provcëdure. — Soioinalr^ de <|Qelqpe& causes. 

En quittant cette brillante Europe , séjour 
dei^ arts , du luxe , de la joolitesse et des 
cours , pour nous enfoncer dans les déserts 
à peine cultivés de l'Amérique, il semblait 
que ndus allions passer de l'humanité à la 
barbaries le passage a été tout contraire. La 
barbarie se cache souvent sous la pourpre 
des dais et des toges ; tandis que soùs l'appa- 
reil modeste des magistratures populaires » 
respirent la justice et l'humanité. 

Aucune potirsuite, aux États-Unis, n'est 
secrète. La loi n'y procède pas comme le 
crime, en se cachant. Les premières infor- 
mations sont faites par un tribunal de po- 
lice qui interroge publiquement le prévenu , 
envoyé devant lui par la rumeur publique ou 
par une plainte particulière. Ce tribunal le 
met en liberté si la plainte n est pas fondée ; 
ou , si le fait est grave, il donne suite à l'ins- 
truction. La liberté provisoire, sous caution > 
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est admise daos tous les cas qui nentraioent 
pas peine de mort pour le coupable ou péril 
pour la société. 

Les dépositions des témoins ne sont point 
consignées par écrit; il en est pris de sim« 
pies notes sommaires , pour l'assignation de-^ 
Tant le jury, et pour la rédaction de Tactc 
d'accusation. 

Cet acte se borne en conséquence « à re- 
nonciation du fait; il contient rarement plus 
d'une demi-feuille ; les Américains ignorent 
l'art, perfide de remplir , par d'insidieuses 
préoccupations, la première séance d'un pro- 
cès criminel. 

Le jury d'accusation et le jury de jugci;nent 
sont convoqués en même temps pour les as-, 
sises. Le premier jour , tous les citoyens ap- 
pelés à composer le grand et le petit jury, se 
réunissent en audience publique. De modi- 
ques amendes sont prononcées contre les 
absens qui n'envoient pas d'excuses légir* 
timës. ^ 

Les membres du grand jury prêtent ser- 
ment c de juger sans prévention , sans pas- 
sion , d'après les lois et les témoignages. » En- 
suite, ils se retirent dans leur salle, où le 
procureur général leur remet l'acte d'accu- 
sation^ Les témoins sont entendus par lé 
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jury, hors de la présence dû prévenu, te 
chef les interroge après qu'ils ont prêté ser- 
ment. 

Cela fait, les jurés rendent leur verdict 
d'acquittement ou d'accusation. La formule 
du premier e^tiignoratnus , nous Ignorons j 
ou noi found » nous n'avons pas trouvé. 
Celle du second : trt^ hiU^ accusation véri- 
table. 

Les jurés , lorsqu'ils ont expédié ainsi 
une ou plusieurs affaires, rentrent dans lâ 
salle d'audience, où ils trouvent la Cour sié- 
geant avec le jury de jugement L'audience 
est un moment suspendue par ia remise d<! 
l'acte ou des actes d'accusation , que fait le 
chef du jury au président des assises. Puis , 
lorsque le jugement dont on s'occupe est 
terminé, lé procureur général envoie cher-* 
cher les prévenus ^icqùittés et ceux qui sont 
mts en accusation. Le président prononce 
immédiatement là mise eb liberté des pre-^ 
miers. A Tégard des seconds, il leur demande 
par deux fois s'ils s'àvohent coupabiérs, et 
lorsqu'ils persistent dans cet -aveu , leur pro- 
cès ne s'instruit' pas plus avant , ils sotit ré- 
servés avec lés autres condamnés pour l'ap-' 
pliéation de la peine, à la fin de la' session. 
En caè de dénégationf de l'accusé, ce qui 
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arrii'e le plus souvent , :1e procureur géiiéral- 
lui demande s'il est prêt à être jugé; et s'il, 
n'a point de conseil, il lui en est donné nu 
d'office. Cq conseil, s'entend avec le procu- 
reur général, soit pour fixer le jour de la ses-* 
sion ou l'affaire sera jugée, soit pour faire 
renvoyer l'affaire à la session suivante, en; 
\ertu d'une décision de la Cour, si quelque 
témoin indispensable était absient. 

Expliquons maintenant de quelle ma-^ 
nière l'instruction a lieu devant le jury de 
jugement. Je n'ai pas besoin de dire qu'elle 
est publique. Après le serment, qui est le 
même que pour le grand jury, la lecture de 
l'acte d'accusation est faite parle procureur 
général sans y joindre aucune réflexion ; ce 
n'est, â proprement parler, qu'une énoncia- 
tion de la cause. Les témoins sont entendus -, 
le président ne les interroge point. Cette 
fonction délicate est remplie successivement 
par le ministère public et par l'âccusé. 

Les débats finis, c'est le défenseur de rac-* 
cusé qui prend la parole. Le procureur gé- 
néral lui répond , soit en abandonnant Tac-- 
cusation, et soudain le procès est fini; soit 
en y persistant par les motifs qu'il développé 
avec: le calme et la simplicité qui convien- 
nent seuls à son ministère. Point de déclama- 
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tioii» ambitteusefl ou virulentes ; point de 
gestes ^e théâtre ni d eoiporteaieoft; des pei- 
nes douces et équitables. Dans ce pays , la 
loi frappe sans colère et ses organes > sans 
servilité. ^ 

Les jurés; de. même qu'en Aingleterre, 
]m>noiicent saps déaemparer,, si Tévidence 
est palpable et s'ils sont unanitnes; ou se re-^ 
tirent dans leur chambre pour délibérer. 
Dans ce dernier cas^ le constable qui les pré-» 
cède jure de ne les laisser communiquer avec 
personne» de ne pas même leur parler, ex- 
cepté pour leur demander s'ils sont d accord^ 
et de ne point laisser pénétrer d'alimens du 
dehorSé 

L'unanimité des dou2e Voix étant. néces^ 
saire pour opérer la pondamnation^ les jurés de^ 
meurentainsi séquestrés de toute con^munica- 
tiop; et privés de tout-secours, jusqu'à ce que 
cette unanimité soit acquise* Si leurs f<H'ced 
s'épuisent , et qu'il y ait des malades, parmi 
eux , avant qu'on arrive au r^ultat demandé, 
le président des assises peut ,! dans la môme 
session ) soumettre la cause à. un autre jury. 
' Lorsque les jurés sont d'accord v ils en pré- 
viennent le constable, qui les conduit à la 
.salle d'audience. Après qu'ils entrepris leurs 
{ilaces , le greffier les appelle par leurs noms, 



mativç,:;!^ .défenseur a idroit4'/ex|gfc q[U6 ^ 
44çii^r#Mpfl WH rép4tée.ia(jliFi^ueUçaaie0j;,pdi* 

9|e^ il&:$cwt rei^ayég pour détibérer de Dpu-> 
¥ef»u. Tjt)ufte§ ces ^bp^e» ste pa§fQii{ e|i pré-^ 
sence du public et de l'accusé. ; . 

Le dernier jour de J'assise, }a Couip fait 
çoiiipaçaitre.tftuif lepi individus déclarés pou^ 
pab}e&,pendaiit.Ia.|eeai9|i;i, e4jcçpt.a|ors seu-^ 
lemeaf que letirsseuten^aea sont '.prononcées^ 
Quelquefois >| sur la 4emïindc| du défenseuir, 
elle accorde jque.le-proc^ so^Jugé de iiqu<^ 
Teau à la sessioiv.sui tante». . 

Les peines pçu;ven|t être ou^rcmises parla 
grâce, (.qioe le gm^verneur oii le corp^ IçgJS: 
btif ne refuse. Jamais à 1^ demande; cjies ju-^ 
ges)^ ou abrégées par Ja. bonne conduite .de 
cens qjii lest s^bÂssent; la peine de nioj^t est 
prononcée très-rarement. , _ ; j, 

H esi rarç au^ qu'il y ait appel oir^révi^ 
fîcfu de I9 d^cipion duju,ry?.taptla îuff^j^t 
l'humanité y président . |.,.. , , 

Nou9 ayons déjà vu de quelle admirable 
ifiodération le jury a^nérii^ain donna .de6^ 
ptre^v^ d^^ J affaire de Smith, et par.qpçls 
$)clatans présages d'équité s'annonça son exi8« 
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tencerép^yiliUAtÉé. Ce9 ^i>dmei«ètf>» Il ira pni 
cessé éë tt$ tenir t i) « .itiérdilé c«iislBiil»m«rM 

fiafilé. letons im eoQ|^(f orï) âiir ht aMmièf^ 
dont H précéda dan» la GatdNae <hl mid pett^ 
dafit les pr^mièred atinées i|«i auff ireàl ht 
révaliifiod : les autre» états efifreni le mffmd 
spectacle. 

Lat ^erre ef «eRè qtti s^ébriit mgag^è eiitre 
dieux peuples, dont Tafi ne tdiirtâlt ^ëétvë 
esctaTe de Tantre^ atartt kfssé en AtuérkfM 
de tùngfotés babftddés de trtmbfe«^ (oit é& déi 
sôrdr^s. h^É faaBRàftons des enktvaleèrs piet^ 
trioles, étatent so^^tit aSiaiffîes è mhiA ar* 
mée , par les partisans de rAtigFef erre ;f e&r H 
s'est trouvé, mCirie pantii' Itis Atoérieatns, 
de tils renégats dé lia patrie. Mtih. lés pro^ 
prtéfés de ces derniers étaienff éxpoMcs à 
leur four an piHage et & la dévasts^tfdb; tant 
que ces déplorables excës euretif lecafractéré 
d'hostilités et de représailles, ïe fiirys^iii)94 
fhit de les ptinlir, de qiic^ef cMé qu'elles 
ensS^f été coifimisea Mais, la paix* ftiité, if 
n'y eut plus moyen de let f otéttet. 

Là première cfeiuse dbns laquHfe fe jury 
ifnôhtta quelque séférilé ,.rut, en 1784% éèllé 
du capîtaiiie 'Whitc , dont la prbpriéfé awît 
été ravagée par des maraudeurs. Trois fu* 
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iif)%9 i ^»Êutê *<sm mtt» jMfiH^. Piùi^ttfft 

iMfiaftM ëéfiMèWftr M rttf««i< du cMf d'ëtf^ 

Ki^èlM tRMÉitfé^MAtiiJScfl*^^ ^rfé lUtiriéhtë àtait 

^ét^iim (fHMîMtèr dM» iel jfrf»^ rûârjsdtl. 

cMIgé d« M9i»t«fë«èft àVttièfSi Mtidiift ètl dé^ 

fiAt 4 I« plMtétitiëtt dtf ^tàig»<iit ', étli ieixà. 

îÊ&tti béMè et mèfè pi¥êê i ititidAÉ «(bé Thi^- 

mtAïm tSfirtI pM»i Gêi léiUtnù» âjtfttlèfètli 

i|«ié )'attoit«» tt'atHH t«^«l ^Odf itdtt «oittjrté 

•(krltiffé psit dil biitfo; ^W e»Mfân^, dé 

la ^âdâ«idn d« «a^fàtâ« Whité , if avait 

^é tioiidtiit à |^l«si€>tiF# tfttiTM foH: éloigtté«H 

€t qaer «'était d« fi éMfeMéitt ^ti apl^êl ffètt 

|«ttt4 de àémtiÊIttttk i it «tdit éil là jK^Hàfssfoil 

de t«tOHtW«r obeK 1(11. 

: Mais itl'iif pVéïité ^ùé , d«M tàéM àptkif, 

ilao-Ndily fttdiC jdiilf la gattAim Ait^aiië I 

Oftiotgétf'Témy i et àtait sfert^ datl^ le» tt&tipëà 

«tià«ttiié8f. Gelfè éii'iiénétËAeé et ji^lttâféur» 

iitltt«s dJrAne fàft i*0l;6<itr»ftilp afd-jih^ t|[tf« ^d 

iét«iitioii o'attfit éeS (^ù'tlnè fôiate , et <!(ué', 

prisonnier, en appttféhce, déS MsTfàUdéui'à , 

Il avait été rétài&aiévU levof guide et féuf céfn- 

pliiM dtaoA N dévafiiatidd dê^ ptapfiétvi Bû 

ea^taiae Wl^, H fnf éoMthMfbûtè il 4do'li^ 

«Mrliilg-dtfdotHavàge etirtèH le* pfâ^na'rft', éi 

eC «ett ««tMlMéi éàà&lifi hé \ùt^ litt iûtiÔUt 



détermfiié à infliger, cette peine , /par k déÊff 
de mettre un ternie aux ravi^^ qui. ce ce^r 
wmt de 3t; çoipineltre diin^iea cajiDipagWS» 

Peu de temps après , il eut à pronpiiçer 
sur le débat suiv^nt^ ^n • particulier , nocniné 
.Evans, à la suite d'une violence. qu^erelle çoar 
fre un de ses voisins appçlf^.Huçy > aTaitjét^ 
frappé par celui-ci de plusieurs coups de cou- 
teau , et ce n'était qu an bout de.plusiçufs -fie^ 
raaines, qu'il avait é^é cçno^plétement gtf^ri .de 
ses blessures, Quel<iue temp9»après soUirét^? 
blissementfil se présenta, ja nnit^^a l^t^t^.4't|lt 
parti d'hommes armés » à l'habita.tioft de.soii 
adversaire , et. se la fit ouvrir d'aptprîté. Loi^^r 
que sa troupç pi lui. fun^n.t ^entrés.i . îl proposa 
à Hucy d'accommoder leurst différeft^s moyen- 
nant une obligation die 28 liv. steprling, que 
celui-ci sousçrii^ait à ^on profit. Après, dç 
longs pourparlers, Tobligatloa fut souscrit^.* 
Le lendemain matin , la troupe arn^bée quitta 
la plantation jd'£ vans , et se rendit à un iqillQ 
de distance t à celle d'un ^ieur Franklin ,,Â 
qui elle fit endosser Je billet. . « 

Il s'agissait, de décider si l'obligation était 
yalide. Evans le soutenait et en provoquait: le 
paiement. Il prétendrait qpe nulle tpenacena-r 
yait été exercée contre le signataire , encore 
inoins cçxitrè. l'endosseur chez lequel^ oit^'^é-r 
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tait présenté en plein jour ; que la transac- 
tion, cféCêisâîTég' par' leurs aifféféhds, avait 
été pleinement volontaire, et qu'elle devait 
recevoir son effet, ,i 

Le jury en pensa autrement.il jugea qu'une 
obligation imposée par un parti d'hommes 
àrolés était" sans valeur, et annulla celle 
qu avaient souscrite Buey etJPrankJlin. 

II est inutile de pousser plus loin ces exem- 
ples de procédures. L'intérêt, en est faible , 
ptécîsèm'ent pâtée qîiè les mœurs sont sîm- 
jilesV'et fe' 'justice pàtnai*chaîè.' Dans yn yo- 
Ritoïnëux recueil dé causes, â peine une 
xÔndâmnatiofi capitale sefait-^lle apercevoir^ 
Héuf eux peuple! putssds-tu long-tenipsencore 
préserver tes villes et tes campagnes de la 
dépravation de oettè vieille* Europe; à là- 
quelle il m est pénible de retourner ! ' ' ' ' 
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CHAPITRE XVL^. 



Tf^uoau^ français^ 4<^PHÛ ,Ia,réyo]utjonl -nr j$iien|d çfHHr 
fitution du jury. — Rëor^anisatipu du pouvoir judiciaire ^ 
d'après la eonstiluyon iSe 1791. 



jSi;s m* L\ifàw sé^m^ 4^p#1^a â^^ M 

ûa çlç la v^v«lqtÎP4A 4'ÀiQérÛ|lie ^ Iff^HiiM 
celle de jraiçice é^^l^. JS^Ie ^^t |Mpuf prMW^ 
P3UX aulépr» a»-4ei]l^W ieç pjgi«te4WW?jçli 
la haute neblgç^ç (.1)4 ç| pqwr fowJçHW JWf? 



comme u^e de;» .^J-^wiir^ cww t lA pnp^ipV^ Ç«ffW Vl 
cause unique de la révolution française , n'ont pas rëfléc&i 
que des ëcrils, surtout des écrits dogmatiques , n'ont qu'une 
puissance lente et presque insensible , et que ceux des philo-^ 
sophes exprimèrent et ne firent point l'ëtat de la sociëtë* 
M. Sallier a traite cette question avec beaucoup de sagacité 
dans l'ouvrage monarchique dont j*ai dcja eu l'occasion de 
ra'appuyer. « Nous sommes perles à croire, dit-il p. lai , 
que la philosophie n'a pas crëë la rëvolulion . mais qu'elle en 
a décide le caractère. Le fanatisme est indispensable pour 
maîtriser la multitude. Jusqu'b nos jours , la religion avait 
été employée pour parvenir à ce but. Ge ressort était usé, 
et il fallait chercher des~ moyens plus, conformes a l'esprit 
du siècle. Alors on a prêché une réforme politiqua etphâo- 



. fijurmî* (M piivilrf iés.qiiilf /^biirf BT^pim 

géfi >arf r«B|trit d'fif^ftUîap o» j4'lmr^^t 

tndîi tt lest ^Mi» de i^Q^ffeîMr^ 4lMf to Mt 

et géi)iérf«iXi 0^» i^j^i^tfip^içi^l^^, id^ ^fp^ 
ékvéaBi ^ w:vfl»eiit |^li#/1|^ £Nkf ./li^ ç^ il9r 

sôpiiiaué^ comme tes' sectateurs dé liûtljèr àvâl^'|h*êe1té 
t^be féiornoe rérigWuâë. E)eâ ]f>hil<^^^ Be ^ètot idaëit diMè 
les partis, con^me autrefois dés pr@ti;eè éf'dés iiibities''t»bl 
)ou^ les premiers Isolés claps les tto^ôAteâ dë'Fëtât Ui -^lâlè^ 
sojpbié n'a ddiic j^sis ^h^éié Wolii^ dë^'V^vdloAôti,' <^ 
ia religion ifa fetè celle diâ iios;'gttei't*eé cfvHés; »•••'»:»• •: 
(i) Ç est encore M. Sallier c[ùi va parler ^ ei parler ëî^iê r- 
gi(|uemeinttf.«]l n'ç^t pas douteux que TA^icmLlce codsU' 
tuante « fvant 4e frapper de grands coups ^ vraii soin en t ^ 
par son comité diplomatique , înlèrrogt.' les prÎDcipaui ca- 
bjpet^ de 1,'Eiirppe^ et chejrcbé a caïiwaître jusqu'où ellcï 
Dovyai^o^. Elle trouva pçi^tout des encourAgemeus. au 
iQOips de l'jiçdiâTçrence. Au^si, lorsqu'on 1 792 les printîpa- 
1^^ pyis^Dj^^ de rEurppe e'braplaient leurs airnëcâ et an- 
npp,ç^i(çot ,lâ fern^ volonté de réprimer la révolution, un 
^rJYain 4es plu? judicieux faisaîl-il remarqqér que Ifes chefs 
djii parti Révolutionnaire étaieqt sans Ia;n6ind/e ïnqùiétudë^ 
moTih faisaient leurs intrigiics eati*e eux pour diStrlbuciMés 
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dtiiikè; et èbUÉWé; dëns le doostillftioti^ un 
royaume, il n'y aTait rien é quoi leufç pfii* 
iêé%, ouilè'UM^^entâÉftiôiu» pi^êièiit Méprendre » 
oW 1^ !eit î)ltiB 'firdénê eh^i^^e a en* repcrasMci 
lés inMpid^s faveufdy que 4e Tiers^fàt.i^ 
iifi)tti5e^«l'àr li^nli$Û\^m^|ilâu'Siè|^ teTierft» 
Elut 'Àe séntaM itooiilët^^ eiit- ifu - coiftnife v sç 
T^c^6nt'd^s«eiid»efr;éfett6' péfiiljôn lew é/Uàt 
(iis^^^arlabte? Ce n et£rfl jplm {la 'pcâne.de 
Itiatii^^lWttlêi Ûtijdûi*» ôdîeiiée/iciei lar^4 
iVéÂi^^^ p«dUf 4vei pdtfrâir^r^u iikmiis janàa* 



Iji^^^def Iëgîdll4lir]ss|^î de^ajeûl ise succéder d\^néa en 
^^f',^tj['e^pjéjrie|^f|^ a fait' Yoi^r.qu'Jil^ avaient calcule fort 
ju;^^.,lf{.çç^ài'f},a]^paj:en(e des irois.. Tous les souverains sg^-t 
£M|biei49U9l« i^i^e^'f^'^ui^ance,, dont i|s y^ jaient avec 
If^^usi^ i|,:)<^pl^i^i|r) e^ la supëriQrilé,,(Ç. ;i43]|,» Et ui^ 

peu plus loi^ icPyi ,'!49hfr'i ^j" =^ff i <?)¥P^^ •% S'fPB^ '^^..^?^ 
jSttit juger nou^e rëyplutiou : Tint^rfSÎ^ dtf moment fascinait 
tqus les • J^u' } ^i ^9xis cette îosùrrecUoii , isand éifémpTe , 
C(>Qtre le trîne pi est *cunéux de "vcÀr tes souvërâiiis sou» 
rire AU, fanatisme xle ceux qui 2mnèDÇâîént,le projet d*éztejS 
miner tous )es i-GÔs. » ' .. ' , • ' .. / ' î 

,. . Cfs ayeui d'jin ennemi dé ta 'rëvôlûti(](n ^ont rémarqt>â« 
ÏA^S. Que haïssent donc én.ellcf lé^'hôinme$ qul'.t^^qtiént 
d'une manière si ac^ariiëe et si furieuse Î^Lfsur b'aïnV'àssU^ 
rqnient ne S6 poj^te ni sur tes grande qui Tout ffiite, ni^sW 
IjBS rojs.qu^ Tont favorisi^ jeÙ^ se porte iïdnç ^ \eé prih;^ 
cipes que la Charte a consacres, puisque ce Sont les seuM 
Il la. défense desquels travaille si mâltieurcuseraVut l*6{ljwû* 



SltlOR. 
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fiàt une df^pre^e^'fifléft^tl^iè^uv nt>ùv<^^ 
^ fàmskê d^me nation > tëHè^^cfûe la ^^aticé-i 
ku> pwaitMiit IdW i' là M» ^Ui^éfÂUé et 

éaagefeM»^--'-^' ■* •^''* • / ■'. 'i'-- ^-•' ^.^j '»; •'- 

AînèU lëÉ- derniers dëbm éé la féodalité 

erébtèi»<»il^ dMB^ téÉ cotipd^ tin ' vicomte 'de 

Noaâfeâ^^ldu dàè d'j4SgitllK)fiÉi ;^]èè biétis ëei 

Aeê^Hrëtie^i'ÉotL^ è^Ks^dti inëx4{uis de'Mbiit^ 
«akafr :)^ oi<dK^s^ t^ètfj^é^if V'iotis ^k^'kttéinrtèij 

9€^k èrflë«/dttcoîircllnep'^lfpori?W dli cK^^ 

^ i^ller de» iiaînfeth; et } fàix^t^ X'ôiif aîrfe^ feh'» im 

^ mb¥f la tt6f»)é§^ei^lie^Méitfèi8dAy>là fiépud!Â^^ 

tîb*i êiîthWiàîàsfe'dBto Ltf^Pi^ëlt^ dcuf 

Ltfitieib ; d'^n' Le^éllétiér^ mSfêéV^higàka ) 

d'on ^foaalë^ • li'tttf MfetfWfetf f>^^ 

rôàcyU> .;.: '• . /^ ' ^ "- r'ii^^^> -^J •>'-'-'> 

' Et lorsque le <];d09dll^ri é1^Ji^i^nJènUVf<?^ 

teiprdf»{>iMI stiï4Cëtnètit^*4a df^etiHiiS^ ^la 

dette îpuftllqtiisv; étonna râsBetàbléè ^i^' Ihr 

, l^aipopae'jprdpdsttjioif : 'dw M.mt^àVa£Qéié1^ ôr-^ 

dre de choses, quels hommes, dans le 

triowerii'éttt' généi?al dlndlgbatîohv repôns- 

sërent lèà' premiers ce. prbVet/«icômmè' ïé! 

produit d.upe. .pagination .eij^^ 4éli.ç€i?> §fir. 

^inâ la^comte^elile chevalteii de liàmeth ; eim 



/ 



m^pdaM mpme que les mots 4e « profond mé* 
pris Jplo^rJi^.p|(4îpn çt|>o(w;;fopmtrari »fu9t 
sent insérés dans le décret , « coMmoe f(WfBmt 

. Je pi^tfk q^e ^f^ufiie^f$ de (mf^komfWB W» 

rçpt dept|is 1^ t^o^ WJgg.^K^WHe^^^ 
[jiur^ot .^uîoiird'^î les prlacjp^s fdmtfitiiif 
{^ se faiç^knf g^m^m m^\^ h véepjt^, ff^WQ» 
g^e^fi^s pïMiQP» V90^^bscvrçiÇ||>fireiM|«9di^ 
crifï\ç? Vjofiit fjésfcç^préei ^P0is^t^« 40110 
d'être li^ ^ijf ? Nfl^# çrl)f4i^>^r9^*n0iw * «• 

s^\PÎr ^pn^ priçlepinieiift çanlre un éeiml, 
faut<*U njats sf^é^pUer SUIT Té^ueil cpotraire; 

entre le délire d'une époque fatale , et Je dét 
Urp (Je M- îd ^B^rf^^pii'^ ( t )î? ' 

Qp çpn^U que » id^DS r<mli6r« f ee«fifttruc4 
Mpn de l'édifiôe fiocifti, k.p)tta.€Uffoitiwi>d0 
tQiil9S Pie^ pArtm. rQniQ^i)udiQi»ine, jfficlë 

g4përale ^ et que Iç retour à l'ancien ordrç 4e ^hçsfi^ ne 
trouva pas alors un second prpTOcatçur d»i^ Paastfpiblëe 
de la nation. La côntre-rërolutio» tiVAiit avdirtfe publique- 



\ , 



tuaiitç (4). J)h U i^j apAt 1^89, M. Begr- 

tÎQi», en propp» U réprg»wsirti^n dam un 

.^'état çtai^t 4çJi^if4^ par M plu^ haute pht- 

lp3<^p)^JQ« « LipClu^c^ dM pQ^yoîr juiiidaiiie 

.»> poîi>t di? J>ori)*», $'éçrj^44J. TwJt»» kis 

pft^ipps jçlu çîtojfw ^oiye^ ^Ir^^f fl|înrdé« /éii 

i)îf^ pW I^^IMi^ii 4p feiMiîïiywrt p««r 

.'bopvMge filcnnd flit^riiKHpe de la souffermii^é au ftk- 

un. mot 4 le çvt^ droit 4^ I;;l33i?n^l4!^ ,(;9l^timU e^t 
'iburni un liès-bon cot^ gauche k plusieurs des assc^lëei 

qu'on a vues depuis. * *^ .' i / 

^i) Ci^ toAi(eiF5.et {MtmArs fie Paris et dVla' plus ^ande 
JB^^ ^^ «Hlf i I9lrteail*iprt dr iFnmce, demân^iaioAt: je 
;ÎI«J7.- ïio«» ^vi ^#^,;^. i;fe f rfi^lamat^ii ^^l|, Ffi»- 

çais , concernant I jexjécuCipp de la loi 4®^ ivif^^ : « Jj^ rpj^ ^e 
'lîéKcite de TtJir enfin sous son 'règne une I^islatîon douc^, 

humaine, et appropriée k une constitution libre, substituée 
■4 -Ml) iSr^ipe ipppiNMJ^y pios pi{opM M «divayép ^îiàiioieétk 
:4»>fcM4fei«i4^ie,cnaiiieL fi«6faît|;llén 4hy^ cdnl- 
JUlMfK^. St.puffgtrîf Gode :d#fl«sîeqni^ oaà airo^t«»4«gà- 

)es dont son cœur gémissait, et d*avoir préparé le&ë^HU 

éfi^^i^V4sÂÉmbl^^'ftuti0miieikexéeUÈé:»> 

' -(i^' ¥oifti «oéere en de» liorames quf oîit chatigë ^ôpn 

likniv'Gairrenieineos on partîctiliers , ijue Ton change' de 

, ' 5Wile ^Btnd 'M croit en «voir pris une mauyaâe , k Ifi \iQja0 
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-but unrqiîe d*âssurer rexécùtion de tout ce 

-qui est p^eraiîs/ d'ënij^êcher l<mt ce qui est 

-dét^du (i), îl n'est hucnile action sociale , 

itnêoie aucune action domestique qui ne soit 

plifs oiï itioihs immédiatement de son res^ 

sort. Aussi , tôntis ceux qui ont voulu cUangér 

resprit déÈ nations se sont -ils sîiiglilièré- 

nient attàoliés d organiser, au gré de léthr 

^dessein, Je pouvoir judiciaire. Trop habiles 

pour en 'ttf<^èornnlEittre nnfluencé, on les a 

'VUS-, pat'.lia Àeùle forme dés {ugemeti^i selon 

qu'ils se proposaient le bien ou le mal des 

.p^iiplest appeler Icis l^oitiHies ià la liberté, et 

là toutes les Vert^ qti elle fait' éclore', ou les 

'cohtraîndrè à là servitude et àtôus les vices 

qui 1 accompagnent. » : .'. . 

.. .L'orateur d^çlare,tjq[;U;^6P'qi]r0. la pouvoir 

-judiciaire soit orgaùisé dèitiânière à ne met- 

-tre en danger ni la tibértë cîvUe, ni là liberté 

apolitiques il faut que., déu?JièïClfi toute espèce 

-ji,, ti) •. i .1. .. . .: ./. v!^) vu ;: -M :;•»•■••■'- ^ « 

jjf^ure^ itiaia ixubil^èiMe diiç «nbins']^oar peax qui^ dans yo- 
.iKA-jd^e, ii)9 font que bOB&iiieFii:fe>t#btiq[>«r, ebtiime toQb 
.«voues : )roiis..âUse tA>mpëspv4a»mêmes - fias ou* moiiis long- 
vt^mips.. \ ■•..•. ■,;..' •.'■-.' '^' :» '• '' ■• ■ f'- •■ ' ' 

. (i) Cette déûdilidn est éxcelkiite. Ainsi > tolilfi )o> qtti 

tendrait kçQiifondra lef bai:r^ère».dii.|>er»ni&«t/iiiA(fe!ida, 
^^t qui.cWgçri^it iQ^^tribdJtiaux d'infliger ^ des peipes à trs^vess 

cette .cQniuiiou ). serait k la Jfoi^ de^rga^^i^at^ipe fiu pouvoir 

judiciaire et de la société. 
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d activité copire le régii|i«r!|»riîti4[tté* dé Vé^ 
tat, et n'ayaot aucuuej ipflUçnce sAr les vo-** 
lontés. qui concourent 4 f€>rin'er ce régime 
pu à le maintenir^ il dispose, ppMr protégé 
tous les. individus et tgus/le^^ droits, d'uaé 
force tçlie que, toute puissff^tç. pour déf^^u* 
dre et pour secourir, elle devienne absolu-; 
ment nulle 3itôt que, çhang(eanti'6% dpalina4 
tion,. on tenterai d'en faire. usage pour op** 
primer. • . > 

Tout son rapport n'est que le développe- 
ment de ce lumineux principe; il conclut à 
l'entière réorganisation de la justice et de 1» 
police, et/i l'établissement du Jury, d'après 
la jurisprudence anglaise et américaine /pér^' 
fectionnée. 

Mais celte réorganisation était un travail 
immense , et qui voulait être qiùri par' de 
profondes réflexions. Plusieurs séries de 
questions furent établies ; plusieurs feàsés! 
admises ou écartées; plusieurs projets :suc% 
cessivement entendus, parmi lesquels ceux de- 
Thouret, de Chabroud et d'Adrien Duport, 
fixèrentsurtout l'attention gétiérale. Ces deux ' 
derniers voulaient des jurés au civil comiïje, 
au criminel; trop de vieilles habitudes, trp^p 
d'intérêts particuliers y étaient contraires.' ^ 

Enfin, le 3 septembre 1791, l'Assemblée^ 



Mtélà éé#ÉllkMMttC£i <Wf fMtîtttr #iUiJr- 

éterad de iftag^i^ et Bë pMàùiiXi^^iB] ihâfigfé 
quelques «rrétii'ft ffisépnfrablés de la falbrleésé 
de» hamtnéÂ^ et dé la difficulté des' temps. 

Le chapitré Cini|ti}ènié âf^seyàtt k powàii 
pÈéititArë !iuf lès foiYdetntîtJâ suiràn^ , qu'il 
importe A rhistôire dé reproduire aux yeux; 
ttêt Une fouille cutiéusd d^ùs dé î/élles 
ruioes. 

Aifr. 1**. Lé pmiWf judiciaire ne peuC, en itiicua cas ^ 
4tre exerce pfi* te Mrps lég'«Utff m^ pàt le rdi. 
. ». La )u»t«çe sem fèo^M gHtttfitèfiy^àe par dé» jsgH ëdi 
k temps par le peuple, et in^tifuës par* hstkm^MÊÊm ék 
roi , 4ui ne pourra les refuser. 

Ils ne pourront être destitues que pour forfaiture due* 
ment }ugé6 , ni suspendus que piatr mié accusation admise. 

L'accusafeur publiv serd nomme pav I^ p^sgléi 

3. Les tribunaux lie {leuvenl m i^inlttîflter dùM fé^Êt^ 
cice du pouvoir législatif , on suspendre Yexéoitfbn des 
lois , ni entreprendra sur les fonctions administratives , oU 
dtcfr devant eui les âdrninistrafeùfs , pour raison de leurs 
fbnctioia. 

4» Les citdjrons ne peiivient êM df^tndts- ^es fti^ ifaê 
la loi leur assigne , p^r aucui^ oedUniisàmy n» pHf &mitiféê<^ 
attributions et évocations que ccUea qiHii sont délenniaâdl 
par lés lois. 

7* H y etthfA un' ou plos^ettt^ j^gey de pstn^^ éiés' \éi cai>^ 
tons et dans les villes j b àxnûlbtfi «k^ HVà âtmiÈkiê ^ to 
pouvoir législatif. 
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«l les arroQdbsem£nâdestnbuiiBB9l,'<fkii6Aiik^dte!ijagai 

gJ Eh HMifiènre cvitfiiiMllé ^ nui «ilôyen tie p^iit être jtrgé 
qoérar une* mcntiiimià re^vé ]ltii* dlîâ jurés ^ où décrétée 
par le corps \egis\9Mj àtM k» dM c^ 9 âfi|«rtîei!t' de yota^^ 
^Vï^l'acGQsatif»K - . •> 

. Après l'aeeusation qiâmm 1 1^ >6ii s^rtf inconnu et àâdmé 
1^* des |nr^s« 

V^ocusé fftjink k . âiculté d'en récuser jusquli viogt sans 
donner des motifs. ^ * . . . 

. Les )urës qui déclai^ront le lait, ne pourroiititreatt-de»' 
sous du nombre de douze. / 

L*appIicatioii de la loi sera Saite^ir deS'yi^e». 

L'instruction sera publique, et Ton ne pourra reluserau^ 
accuses le secours d'un conseil. 

. • Tout homme acquitte par un jury lég^, ne peut plos étrf 
'^pris ni accusé k raison du même fiiit. 

«o. Nul homme ne peut èlre saisi que p«ttr dire ciSndtiil 
•devant l'officier depolice/et nulne.peut êfre mi» en arfes^ 
tation, ou détenu , qu'en vertu d'un mandat des offlerei*! 
de police y d'une ordonnance de prbe de corps d'an tribu- 
nal , d'un décretd'accusation du corpa législatif,, dan^ le cas 
€Û il' appartient de le prononcer ^ ou d'un jugement de con- 
damnation k prison ou détention correctionnelle; 

. 11.^ Tout heasttke saisis e< oonduat devuit l'officier de po4^ 
lice y sera etaminé sur-Ie^ehabip,. en an plnt tard daiu les 
vingt^cpiaire hdûFce. 

. S^iirésuH»dér^xaHii4D€|n'iln'j^ aancu» aitfetdfivealpa^ 
tion contre lui , il sers i^miSi àw flsît ôtén Kberté^ etif, s'il f 
f lieu, de Ten^ojer k la maison d'arrêt^ il y aéra conduit 
4at93 le plus bref délai, qui, en aucun ea», ne pourra excé^ 
^r trois jours. • 

13V H«4 bémiiie érfâtë fier peut M*9 l'eWbir,. f^^H danoo 
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caatkui suffisante» d&ns tous les c«s ou ia loi 'per^iiet-deites^ 
ter libre sous caqtidonemeut. : . . • ^ 

i3. Nul homme, daos le (^ où sa détention estantoriiiétf 
}>ar la loi «.n^e. peut être conduit et dëtenttX|ue..dM6 lè^ Ueux 
légalement, et publiquement désiguéa pour servir deimeiioa 
d'arrêt, de maison de justioe ou de prison* • ! ; 

i4* Nul gardien, ou geôlier , ne pent recevoir ni Tdiemi' 
aucun bomme, c[u'en- vertu <ftt& mandat, ordonn^cè -de 
prise de corps , décret d'accusation ou iugemeàt mefilioiÉné 
dans l'art: lo^ GiTdessus,^t sans que k transcription en'ait 
dlé faite sur son registre. . * .* .1 . ' .■ • " » 

i5. Tout g&rdie» dû geôliler c;^t*ténui Sans iju'aûdurt 
ordre puisse l'en dispenser , de heprésenter là personne dii 
détenu, k Foffîcier civil ayant la policé de 'la maison, de 
dëtention , toutes les fois qu'il; en sera requis par ïiii. 

La représentation de la personne du détenu ne pourra j 
de méme^ étire refusée h ses parèns et amis, porteurs de 
l'ordre de TofiScier civil , qui sera toujours tehU de' l'accor- 
der, a moins que le gardien ou g«oli6r ne représenté âne 
ordonnance du juge , fi-anscrité sur "SÔnj registre^ pour tenir 
l'arrêté an secret. . ♦ • ■ ;^ .1: : ' 

16. Toutliomhie , quelle que s6it sa placé èù son emploi j 
autre que ceux k qui là loi donne lé droit d'àtfestâtion ', qui 
donnera , signera , exécutera ou fera leliécuter Tordre d'ar- 
rêter un citoyen ; ou quiconque ,' même dans léà cas d'arres' 
tation autorisés partiltà^ condiiipa, recevra /du redetidra 
un ^.citoyen dans ;un lieu de. détention non publiquement et 
légalement désigné , et tout gardien ou geôlier qui contre^ 
viendra- auk dtspositiunf dis art, i4 et i5 ci-dessus, seront 
ooupablesdaoriÀK de détention arbitraire.' • »• 

17: Nul liomme ne peut être i^echerché ni' poursuivi 
pour raison des écrits qu'il aura' fait imprimer où puhOeif 
sur quelque matière que ce soit, si ce n'est qu'il ait prèvo** 
que À dessein ia déseb^ssançe k la lo4. Tavâissement dei 
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{>puy^irs constitues, la résistance li leurs actes, ou quel- 
ques-unes des actions dëclarëes crimes ou délits par la loi. 

La censure sur les actes des pouvoirs constitues , est per- 
mise^ mais les calomnies volontaires contre la probitë dés 
fonctionnaires ^piiblits , et la droiture de leurs intentions 
Bans Tëxerciçe de leurs fonctions, poûn^nt être poursuivis 
far ceux qui' eh sont l'oljet. - ; ' ^ • 

Les calottes et injures contre quelques personnes qu6 
ce soit y relativeis aux actions de leur vie privée , seront pu- 
nies sur leur poursuite; 

i8. Nul ne peut <5tre jugé , soît par ta voie civile , soît par , 
la. voie criminelle » pour fait d'écrits imprimés ou publiés, 
sans qu^il ait été reconnu et déclaré par un j^ry; 'i*s'il y a 
délit dians l'écrit dénoncé j a*" si la personne poursuivie eh 
est coupable. 

29. Il y aura pour tout le royaume un seul tribunal de 
cassation , établi auprès du corps législatif ; il aura pour 
Jonctions de prononcer ! . 

Sur les demandes en cassation contre les jugemens rendus 
en dernier ressort par les tribunaux 3 

Sur les, demandes en renvoi d'un tribimal k un autre, 
pour cause de suspicion légitime ; 

Sur les régleroens de juges et les prises k partie contre 
un tribunal entier. 

23. Chaque année , te tribunal de cassation sera tenu d'en" 
.voyer k la barre du Corps législatif , une députation de huit 
de ses membres, qui lui présenteront Tétat des jugemens 
rendus , a côté de chacun desquels seront la notice abrégée 
de l'aSaire , et le texte de la loi qui aura déterminé la' dé- 
cision. % 

23. Une haute Cour nationale, formée de membres du 

tribunal de cassation et de hauts-jurés , connaîtra* des délits 

des ministres et agens principaux dQ pouvoir exécutif, 

et des crimes qui attaqueront la sûreté générale de Tétat , 

*^ lorsque le Corps législatif aura vendu ub décret d'accusation. 

16 
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EUe ne se rassemblera que sur la ptx>clamatSoh du Corpé 
législatî^; et a une distance de trente mille toises au moîas-| 
du lieu où la législature tieùdra ses séances. 

aS. Les fonctions des commissaires du roi auprès des 
tribunaux • seront de requérir l'observation des lois dans 
tes {ugeinens k rendre , et de faire exécuter les jugemens 
rendus. 

Ils ne seront point accu^teurs publics , mais ils seront 
entendus sur toutes les accusations , et requerront pendant 
le cours de l'instruction pour la régularité dés formes; et y 
avant le jugement, pour l'application de la loi. 

a6. Les commissaires du roi auprès des tribunaux dé- 
nonceront au directeur du jury, soit d'office, soit d'après 
les ordres qiii leur seront donnés par le roi : 

lies attentats contre la liberté individuelle des citoyens , 
contre la libre circuIaUon des subsistances et auirés objets 
de èommercé , et cbtitre la perception des contributions; 

Les délits par lesquels l'exécution dés ordres dobnés par 
le roi dans l'exercice des fonctions qiii lui s6nt délëgiiées , 
serait troubUie ou empécHée; 

Les attentats contre le droit âés genà , et les rébellions à 
l'exécution des jugemens et de tous leài actes éiécutoites 
étcaoés des pouvoirs constitués. 

37. Le ministre de la justice dénoncera au tribunal de 
cassation , par la voie du commissaire du roi et sans préju- 
dice du droit des parties intéressées, lés acfeà p^t le^uels 
les juges auraient excédé les bornes de leur pouvoir. 

Le tribunal les annuilera^ et, s'ils donnent lieu k la ibrfal- 
tùre , le fait sera dénoncé au Corps legislâUf , qui rendra fe 
décret d'accusation , s'il y a lieu, et renverrajes pi'évexids 
devant la haute cour nationale. 



O l quel* auraient pu être le bonheur et 
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la dignité d'un peuple appelé à vivre sous de 
pareilles lois, s'il eût su, dans son inexpé- 
rience et au milieu des embûches dressées 
contre lui, apprécier fHU'tei bienfait, en jouir, 
et n'en pas abuser! 



/ 
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. , CHAPITRE XXVL 

Formes de la procédure. — Instruction préparatoire , ou 
de police.— ^Plaintes ou dénonciations civiques. — ^Procès- 
Tei baux du délit. — Mandat d'amener. -« Mandat d'arrêt. 

Cependant la constitution n'avait consacré 
que le principe et posé les bases de cette 
procédure par jury si nouvelle pour la France. 
Il restait à eil déterminer les formes : tel est 
lobjet de la belle instruction présentée par 
M. de Beaumetz , au nom du comité de légis- 
lation criminelle, et adoptée par l'assemblée 
nationale, le 2g septembre 179^. A l'aspect 
de ses dispositions libérales , de son respect 
pour la liberté individuelle et pour les droits 
sacrés du malheur , nous marchons de sur- 
prise en surprise , ou plutôt de regrets eu 
regrets. 

Elle se divise naturellement en deux points 
principaux : la police , ou instruction prépa* 
ratôire ; la justice , ou instruction définitive. 

Sous le nom général d'officiers de police , 
sont compris les juges de paix et les offi- 
«iers de gendarmerie ; pas d'autres : on veut 
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* qne la suryeilFdnce soit^ active V ^àiis^ dégéné- 
rer en inquisition. 

Recevoir des plaintes ou dénonciations ci- 

TÎquiîsXV) ; iàresser les Jirbcès- verbaux avec 

■ le concours de deux notables ; entendre les 

• prévenus et lies témoins ^ telles s'ënt lesTonc- 
ftoné eoliiinunes aux juges de -^iiix et aux 
officiers dé gendarmerie i la dernière ne petit 
être exercée 'i^àr ceux-ci' qu'en cas de délit 

••flëgràrttv. • '^ " ' • ' ' ' 
'■ Le détfIdtêÀient dé la -plainte ^fafit dans les 
vingt-quatre heures , détruit l'actfon iadîvi- 



(i) Rien n'est plus éloigne, observe rinstruction, cfes 
' Ibrmès'oftàëuf èé et pertî&es -àë lar dëlatîoD, que là dënon* 

çiatîon civique ; mais elle nQ'jprfûA If caractère gënéreux 
vî?* Ji«^distiflgu|5,ret^e -devient une \^ri.taUe dënonoiation - 

civique oue par la fermieté du dénonciateur , lorsqu'il crai- 
' ife'nt k iêémr\ sur là ré^iii^idoii de ToiSiicièr' dé poliicb 
' ^quHi' ^St p<>êi ^ (%iie^ et liffiriiier sa 4^onciattèii, ^t qt/i 
;,tfut^<}j>afer <|a^|io»•4e la/pçiffii^yrç» PfeT f€jtte dëmarçlie , 

9i|theiDtique ^ le déacnçi^teuf inspo^e à l'officier de police la 
. nécessité de donper, une suite k la (Jénpnciation qu'il hii 

portée' ét'd'ëiîte/rdreieâ témoins qu'il lui indiquera. ' 
- -.G^ite^' qui sd pratiquait chezies Romaitls 'dii temps de 
jla république. «Si ç^ux ^uiaçou^t^;hoinni]e , dir Mon 

tesquieu, le. faisaient en vue .du bien public, ils ue l'ace u« 

seraient pas devant le prince , qui peut 'être aisément pré 

venu, mais devant les magistrats,* qui .ont des règles qui ne 
-font i(D(*ii(lâble& qi/au^^ calfiiniiiatenr^.a) Esprit dés lois 



. duelle ; mais, nçipir , VU y ^-IfeUir l'aciion 

publique. 
Xyeht 4f^an l |e : \ngp tde pais: du Ubu dp dé« 

lijt^ ^lAe le priv^mu , désigné lie plus claire- 
: meiift q^,\l sei^ possible ,' est c^. a GOixip^* 

raître ^en verlu 4!vn; ipfiqnfiUt d'anieiii.er «igj»é 
: et scellé par rpfficier de poUc«^ ^t pi^rté, sçjt 
. par des l^M,saîers' du trÂbfie^) de;paîa( » soit 

ps^ de3 gjCHidiMCa'ies. ]E|i€a6 «^.fl|ijg[pfint délit t 

tout dépositaire de la force publiqm9.(Ç|; ii)|^- 
r 91^ taMt:;ç;kôyfi|i:^d<Hlt «ftetfcr^rte laftaito «jir le 

Le mandat d^amener peut être présenté à 
un citoyen (4ejpur seuIcmen|:)^,dans■sa.EQai- 
par la forée publiquie. ' • - 

' Lorsque ié prévenu e^t s^aîsî'^à citusde dix 
lieue$ de distance et à plv3. ,ije!,4j&Mx jou^s 
idiatervaUe .du ^éltt;, iOn •« iQpaliefi^e die te 
retenir, et d'^en don«eravis é t'officier de 
J)oIice, sîgnataflrç du tnafedàt d Vitié^Wér , le- 
quel poursuit ri^atrucf^îon de U ji^afil^vç qui 
sera dite ci-après. La iné0ie ionme.de^pour- 
suite a lieu lojf-squfe , quafre j<mf*s après ïa 

" délivrance du mandat d'amener , le préyënu 
ne comparait pas. ^^ ,;, 

Le mode <et le délai ,. taat de TiÂt^nroga* 
toire, que de la délivrance du niaiidat dar- 



rét , et de l'enTOi du prévenu dans I9 maison 
ë arrêt dtt lieu- du délit , lorsqu'il a^est pas 
dans le cas de réclamer sa liberté sous cau- 
tion, toutes ices dtsp<»|^tiofi$ ti^télaires sont 
réglées , ainsi qu'on la vu plus haut , par la 
constitution e)le-inéme avec des détails aux- 

Sj^^h ^instrucilion ne p^ut rieu ajputer. 

;::) h'iotfstfogaimr^. 4u^sév^u.s.i^,4e; jlifi- 
méme et du juge, est joint aus décïaratiops 
des témoins et aux procès-verbaux du corps 

/c|c|^tj iiftjr^vnion dp xîfis pji^s ççixnjïlète 

^'m^f¥Aio^\ (^ p9Uçç , et Rr^iîM^e jl'iï^fj^c? 

4î/(^n j«<>icjia|re44qnt:tfs^ for,mes spH^t i;^gj^ef 
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CHAH^RE XXVII; * ' '• • * 



Suite. -7- Instruction judiciaire. — Transfalîon du prilyeDU 
dans la maison d'arrêt du district.'— ^FoiètibVisdu dirèc^ 
"^ leur du jirry. -*'' Forma^n^^dè fk *fttê' et bp^àtièBé da 
i.furj: d'accusation^,, l-. [■ l -> * ' î' [ l'^'ï ;.' /, i.,»f«'t 

: L^ÀSQÙE lé préreïiû a été ^éhd^t * ^èjft^là 
maison d arrêt du ditsfricti et' Ta pi'élb^^ 
remisie aa greffier du^ tribunal /^^arrëfflèdéè 
chargé de lexécution di» maiiiiat '(Fal^dt^j'iA 
société a pris ses sûretés contre lapparence 
du crime; toutes les protections d'humanité 
sont dues à la possibilité de l'innocence. 
Et d'abord , c'est dans une simple maison 
d'arrêt et non point dans les maisons de 
justice ou dans les prisons, que le prévenu 
doit être déposé (1). 

L'administration est chargée de la manière 
la plus spéciale de yeiller à ce que cette dis-* 

(t) Presque nulle part cette distinction n'a lieu. Nous M- 
tissoQS à profusion des hôtels de ministres et des salles 
d'opëra^ mais pour des prisons saines, décentes et séparëe« 
selon les destinations que la Ipileur assigne , point de fonds. 
Sa Fraa^f» qd ne «onge au bien-^être que des puiâsans, des 
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^pdsitroihi s observe. EHe^e^: chargée aussi dj& 
^doViber tous les soins Â' la propreté^ àla si»- 
lubrit:é 4^^ Meùi de détention , çt de mettre 
^éi| llfifei-té' ^Ttrîîi^oiicpiev'ji'àpvès rihspeclion 
^<des- regiSli*ési du geoli^rv Aanrftit pas/.étë 
•"éé^bUfêJéQtottto^tes les foriiafeilités lûTO^ 
•getnent f>ra»ectrSé]es , qiie, prescrit le /rëglÇf^ 
"menf 'î •'•• ' ""'- • - • ■'' • .^ - • - ; -f"., 

^''^ Les deàx Ve<^olinai8saâc6S retffées ^tantde 
^'la' persôn né ^ ù préTend ^tae ides .pièces; ; ftoot 
*priésënîfée#lè fôar^Dléai6'par r.eKéèiiteuc>du 
'inandàt'd'éi^étati jtlgê i^ district que leAwi^ 
'Jbtfriàrl a DOrâniè àtoùr derôtepotur reooipttr 
^ ïès" ïônctions de dfrei^feur du jury. ' : m : 
''* 'tfe'][)V<?mîc^'dev^^ d'en- 

lenïltè^ '^att^RÔt . éti âtf pluâ îteird- dansi Ibs ■ 
^Vlbgt-^ulaf ft *èiÈWsîrfe-p^*venai ,. et ;d'ëi9mi- • 
-iitfP, a^rès'ftà fîècês; si le^délîtredapaple 
' p^<âné^£fflÉetiv^é' du infaïriàisfe ; taa>r eén'mltqfue 
'dââs'^er^^s^'^ijè'l'é iÉ^lhistèMides' jurdsi.qat 
'ïiâcèS^ai^è (or).' H dresse de^^tleâodîtiûttruii 

riches et des heureux. Le i^œ victis est encore aujourd'hui 
^>Ia^maxipAegai^pise.< Ypilk pourquoi tant; d'élêmeiis de guerre • 

.^ntr^studus, dans Iç. seiu de la sociële. £t ÏW s*iinâgme 
Jes détruire avec dç. dures lois ! 

* ,..;(j) Jj* Ass^Wée, ,consfitua;ite avait cru s'aixs ÎQ<;ônv^iéht 
,4^coq%r:S| ïm.si.mple irituiial de trois juges sans jurés, le' 

jugement jies.jdëlits correctionnels, a Texëmple dé rAîigli- 

U^rre, où ces délits soùt, soumb au tr3)unàl de» jugés de 



prècès^Ter}'al3ionteaal)tle&^é6l9ratiwslil>res 
du ptéveûu, lesquelles ne dotvjej^jl ôfre ei»- 
bal-rasa&s'p^r aiieii&e qileatipai Qa|Ntiei|fe« 

l}àas lefc viBgtHQ[U3tre heiiipe^ qui wpveat 
TexameQ de» pîècea» lorsqu'il u y ^ poinjt ^ 
^rtic plaignante, OU d^ux {oura dprès, loc^- 
qa'îl y en a une qui «est présenta , le direc- 
teur du jury assemble le tribunal pour dé^ 
cîder "à bùisclos., fti le préviMiv, présent ou 
'contiHuace., "doit épce ^QWO^ ;av jl^^- ^ <^^ 
:d'affintiative,; il dnease^ rf^jte 4'^qeu8atiQn , 
^oit «eulrsiDît a^oc h Qone9tti^«4p;plf^£^n^t> 
'4»b,, sitovsdçux >iie bontpiat 4':?<ffi^d^ qhacup 
peut rédigée le iieo; l.e$ pro^è^-|fe|r]3a;ifX, s'il 
en ia 6téidrt)8aé^c^io»mt4M.]^ ^Vf,^ #'i^» 
sdbivenfc y étfie 'îoii^t$;ftO|i9 pej^^P 4pf«^^^- 
- . €etitcle,.ainsl^M|e toi^li^Jlçpp^^ç^^et aç- 
-ilet) tiliérieîàrs'.clè I9 pr4a;oé(j|9f^;.^nt coof-* 
einulâfljuésa'vaf^ t^Ut «atji ÇQiDQ^^ffus^d^foj» 
itqui lQspxaitoine;.et qm ^P^\:f^^KM^4^y^'' 

fend. 

n*i\'lk . '• . . . '. V . ' ; , t ,^i J-; . . 

paix, l^es escrocs , les filous , les fîliès de' jdië ^'êë^àléht'ètte 
a peu près les seuls justiciab|es de cette j'undi<ilfrob inférieure. 
Pepuis. on a trouvé le moyen d'y attirer îes ëcrivains , par 
une combinaison oui a paru. doublement lîeui'éijse; en ame- 
nant l!ayilis^ement 4es lettres , et la ^siippresl^idn da yirj 
dans les cas oDù sa présence est le plus nc''césséir'e.' ' 



- ii.e tftbi^iiBâl.ipirèoûace sur Iroppc^riytiQD. Si 
«elle est adixase» fi&/qui a lieu lorsque Je d/t^it 
neU ipas ^e oatmre va méritée pûfxe. afflidUyie 

-oùtnfatnaiite^, laGtè/d'accussftioA est anaull^, 

et le prévenu est mis en liberté; sauf à étce 

:poiirâui?ijdoTrqctioai:ieUement,.8*il y a lieu; 

et sauf au^ parties) intéressées à se .pourvoir 

.an JdhU , ;aiittî rquVdies. aviseront 

; . Si IV)(^6^i€ffltBfeât pâsiaite.iDU eat re^içtéc, 
jl'affaicâ jest sôuaiii^a à: hq ^utiy dWeue^tiçH 
:for«é 4ei^]nanjè|[1esuiVla,nt!e t ^ , r .' 
. .Tons las trois tnois, l^- procuireur syaidîc 
-de. chaque ilistricl: ( lousi fle% ailoûaiatRatfMirs 
étaient alors élus par le peuple )«idr«sso «me 
^iiale;de:tTelâteicit0^emj^U;kltslri^ les 

«qualités mcfùises: poub étte élett|eiiDs/^)«:Ii.e 
idvi6ctpi£e:>«A<niK(ô)cdtte lialeU^^ AWrétei ^^ 

- eX6iiiif>la»rè eH ;est.* ^anmyé: là /xibiwn ^dos i qi* 
-toyem qui>l»€Qmf»oso^î.a9éajdé5igi»âti6Didu 
-^ourjoà sr!«»s~énii]^a leijury^i;;. g /L > »; 

. ^ ;Httit:)o\lDraja¥àlnt;iQeU>9^as««iiiiLUjéa^ ^ieç- 
.têuT' du îury tiailr';niel|e$:idiijiS£.VQ:.i^sé.>les 

*"*" ^î^ fl -Mïfll^t'iiéfrt '^èvir >ltrte ^ïécleoiP^cP^'C ,''3itii les 
grandes villes, propriëlaicevoii ooufiiiûiârv d'tau bien dont 

: Je^cY^vli fût'^al^ ]^.y^ur ^oca^ de.d^ ceots journées 
de travail^ ou locaiair<^ d'u^e habitatîofr^ d'un revenu de 
cent cinquante journées*. Cfes évaluations étaîené plus faibles 
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^noiD» éeê trente ^citoyens iocfcéftsi^ét, en pré* 
•l^eace'du public et dii^commisisai're du vôi, 
'fait tirer An sort lès noms de huit citoyens 
qui formeront le tableau- du ,jmy d accusa- 
'tibn. ' • ' ' :.-... .y" ;-. • 

; Les )urés, ainsi désignés par leisért, sont 
-prévenus qiiatre )OÙrs' d'avance; ceux qui 
s'absentent de rassemblée éapsioaiiselégitiiiie, 
rsoîit piftués du droit, d'éUgâbil^ et^ de suf- 
ifirage^ pendaxitdeux ans-^ôfaMlaninéa^ltiânle 
francs d amendis , ef renaf9acé[s? p^r des noms 
:i>ris;datns k liste dés^trenteLv^Hi aïk besoin t. 
c:p«riniilés aubes ciloyebis téu^iàsant les qua* 
' 'Ktés ^yectorales. -; ' : { . > ;..' . 
^ I:«e direct^r du jury^fait prêter i aux J^it 
• juré», en |ïr4^n€ê*dU'içomiBÎi^saire dîjujroi, 
i le fiékrmeiit <|ui' sua t*t:€iitoyin|i,^^au8 jtimz et 

- 'promettez* d'axMBÎner aivcfe^atteuliân ^s . lé- 
i>4eioins et les 'pièces quio^^^MiB setfônt» présen- 
tés , et d en gar4er jle!seerëi«:iV€ii|iS' vous ei:- 

- -piiquerest» avec loyauté $uhl acte «fc'açcûsàiiou 
iiqulvous? est rémt€i; Tousilnfe suiyrez ni, Ifes 

mouvemens de la haine et de la méchanceté^ 
, jpi ceux de la cr^9tj^.ou.r^ r^^eçtion.» Çha- 
; cun répond :t: Je le jtire.tt ; : . - 

' S'il survient de bmivèâûi' témoin^ qàî 
n*aient pas été entendus, le directeur du jury 
reçoit Wr^temç£^ leui^ décia^^tians>;etjçs 



fatt^éoviré par le greffier du tr»buDll> comme. 
simpIfîa'reoséigaemerls.iEasuUç tous lo^.té-; 
moia9> xiéposeut ^esbaleméut.d^vapt le jury. . 

r: Cela: fait'/ toutes ries pièces ,.é$uf:i(^S: décla-î 
rations des témoios, sont: rjeAi4$es»ux jurés,/ 
qui se retirent dâiis.kurJohAîubrei, et délibè- 
rent sbiis la présidence du doyen rd âge. L'inji-. 
truotioales ayertii;<i qu'ilg n'ont ptoià juger, 
si Je préveriu efit couf^able iju non , m^is seu< ' 
lement si le. délit qu on lui impute est:de na- 
ture à mériter i instruction d'une, procédure; 
criminelle, et s'il y a déjà dea>preuves suffi-; 
santés à l'appui de l'accusation^ ■ r 

' . Les jurés ^prononcent àfa majotité des voix. . 
Leur décision est exprimée par l'une des for-; 
mules suivantes, mise au bas de l'acte d'ac- 
cusation:: « La déclamation :du jury est : oui, 
il y £1^ lieu; ou non, il n*y à pas lieu. Ou 
si l'accusation , . quoique fondée, leur parait 
mal motivée : il ny a pas lieu à la présente 
accusation. Daos ce cas , le directeur du jury 
dresse un nouvel acte d'accusation , entend 
une secondé foisleâ témoins , et assemble de 
pouveau le jury. 

La déclaration des jurés est remise en leur, 
présence au directeur dû jury, qui en dresse 
acte. Si elle est favorable, il ordonne immé- 
diatement la mise en liberté du prévenu qui 
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rie petit ptUê éti% f>outffum pour le même 
fait, à moins que, sur de nouveites charges, 
il> 116 soit présenté un nouvel > acte d'afccu-^ 
satîon (i). Sï elle est coi»trai#e, laccusé, en 
YértU d^ttfié ordonnance de pride de corps, 
délivrée pai< le directeur do jury, est soumis' 
atl |ury de jugement, soit devant le tribunal 
criminel du département; soit, en cas d'op* 
tien de sa part, s*îl est domicllté dans le dis'- 
trict où siège ce ti^ibunâl, devant l'un des 
tribunaux criminels des deàx départemens^ 
les plus voisins. > 

Les contumace^ arrêtés après Ja tnise en 
accusation , déclarent leur option devant le 
juge de paix du lieu oà ils ont été saisis. 

( i) XJuélqùes erititTinOîstes , èmicfjnî^ du ftiry , ùtit cru 
voir une contindictîoD éatré c^tie disposition et cette dii 
dernier {>ai'a^phe de rart*:9.<ic h Con3dtttiioD , portant 
que tout homme acquitté par Un jury Ugal , n^ peut pins 
être répris ni accuse k raison du inêmè f^il. lU ti'dut pas 
r^flëcbi qu'il s'agit ^ Qatmë te pâi^agràpbé ^ de l'acquitteàieat 
pnmoâcë par le jury de jugement, lorsque rinstruction à 
redu tous ses degrés; et Pûo du rejet de jl*accu8ation , h. 
défaut de preuves qui peuvent encore être incomplètes. 
Les mêmes dispositions y tout-à-fait conciliables entré elles , 
oiat ëtë répétées dans là Cdtnstittition du f^* vendémiaire 
an IV , et dans le Gode crmsnel qui Vtt saWie.- 
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CHAPITRÉ XXYIII. 



Suite. — Instruction criminelle. --- Organisation des trîbn-. 
iiaux crîininèls de départèinetït. — ï^orination et opéra- 
tions dès juiys de jugemeâS eontumaces.^-' Jarjs spéciaux* 



Lss tHbttûatix criminels de département 
é^nt seule chafrgés de juger les afiaires crimi<^ 
nelles, d après la décisioti des jurys de juge-? 

Le président; e$t spécial > ainsi que laccu-* 
Àateur jifublie. Tons deux sotit nommés par 
les êlectetlts du dépatteihèiit pour six années 
â la sUÙe desquelles ils peuvent être réélus. 
Les jtigeS ; au ndtilbrë de trois, sont ceux du 
ttibunàl de distriet i appeiésr par lrirokestr# 
et pèlr tt>Uf , SUÉ* là désignation du directoire 
de dëpafteiAetit. Le commissaire du Roi , de 
fiétvice près le tribunal criminel ^ n'est point 
établi pCHii^ ce seul tribuoal. 

Le président, outre ses fonctions de juge, 
est personnellement chargé d'entendre lac* 
cusé au moment de son arrivée , de faire tirer 
au sort lés jurés , de les convoquer , de les 
diriger dans l exercice de leur ministère, de 
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conduire et de résumer les débats , et enfin 
de retracer aux jurés les devoirs q«'îts ont à 
remplir. Toutes ces attributions font de lui 
le personnage le plus, itnportalit de la cause, 
et celui dont la partialité pourrait avoir les 
plu« fâcheux effets. . 

' Le devoir de i accusateur public est de sou« 
tenir ou d'abandonner l'accusation selon les 
lumières acquises pendant l'instruction du 
procès. Il a la surveillance , la censure , et » 
au besoin , l'action légale sur tous les ofl&cîers. 
de police du département* f 

Le jury de jugement ne se forme pas 
comme celui d'accusation , quoique «ccHnposé 
de citoyens réunissant les mêmes conditions 
d'éligibilité. Tout citoyen possédant les con^ 
dirions électorales, doit se faire inscrire dws 
le dernier mois de chaque année sur le 
registre du jury de son distriel r sou& peme 
d'être privé de ses droits d'électeur et d'clir 
gible à toutes les nominations qui auront lieu 
Tannée suivante. Les septuagénaires peuvait 
s'abstenir de cette inscription ^ la loi e^ 
exempte les magktrats désignés par elle. 
- Copie des registres des districts est envoyée 
au procureur, général syndic du déparler 
ment ; les municipalité» reçoivent aussi copie 
^u registre de leur district respeottf. Sur çeji 



Mgi$ttes , le procureur général Hyodic du 
département forme tous les trois mois , une 
liste de deuK cents jurés de )ugem(Bnt,. la^ 
quelle, après. ayoir été arrêtée par le direc- 
toire , est imprimée et envoyée à. tous- ceux 
qui la composent. Des mesures sont indiquées 
contre le. retour trop fréquent, dès, mêmes 
noms* 

D*après la liste trimestrielle , le président 
du Iribuoal: criminel forme y le premier de 
cfaaquemois, le tableau des Jurés de juge-* 
ment , en présence de deux officiers muni- 
cipaux , auxquels il fait prêter \serment de 
garder, le secret. 

L'accusateur public a la faculté d'exclure 
péremptoirement vingt citoyenssur les deux 
cents. Les noms restansisont mis danB le vase, 
et l'on en tire au sort quinze^ dont les douze 
premiers forment le. tableau du )ury , et les 
trois: autres, leur sont adjoints pour le cas 
dont il sera parlé ci*après. 

L- accusé peut aussi , sans donner de .motifs, 
récuser )usqu'à.vingt jurés, qui sont succès* 
sivement remplacés par le sort. Ce nombre 
^uisé> il est obligé de: motiver ses récusa- 
tions dont le tiâbunal juge la validité. Lors- 
qu'il y a plusieurs coaccusés, ils se conotf- 
tententr'euxpourleucs récusations , ou , sils 

^7 
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ne pèuveiKt s aoporder , chacim d'eux peut 

récaser séparément dix jurés. 

Çest le quinze dé chaque mois que lassise 
est ouverte. Les jurés ahseus sont reio placée 
par uo tirage sur la liste des deux ceats , et 
subsidiairemcKDt parmi les éligtbles. Si leut 
absence n'a pas upe excuse talahle, le trtbu^ 
nal leur applique les peines déterminées par 
foloi. 

L'accusé, conduit à la maison de justice, 
ast d abord entendu par le président^ en pré» 
sence de l'accusateur publie et du commis* 
saireduroi, dans les vingt -qiiatre heures» 
au plus tard. Le greffier tient note de s^ ré- 
ponses pleur servir de renseigneoiens. 
. L accusé peut choisir un ou deux ami9 
pour conseils , sinon le président lui en dén 
signe un d'office* Les conseils prêtent ser^?» 
ment devant le tribunal , dô n'employer que 
la vérité dans la défense de l'accusé ^ et cle se 
comporter avec décence et modération. Le 
jugement a. lieu à la premi^e assemblée du 
jury, à moins que le tribunal ne juge néces-^ 
saire de le proroger ju^u'à Tfosemblée du: 
mois suivant. Avant la rémùon du j^ry, uu. 
)uge entend les notiveauxtémctiiné qui'peur'^ 
raient survenir, et communication est den^^ 
née à l'accusé de leurs dépositiqDa. 



' Au jour de rassemblée, les jures et ad^ 
joints sont introduits à raudleuce publique 
OÙ sont les jUg^s, laecusateur public, lé 
cominissahe di| roi, Taocusé. Lé président 
fait prêter à chaque }uH , le sertneut dont la 
formule «uil: « Citoyen, ^qus jurez et pro-f 
mettez d^e^^aininjer avec ralîention la plus 

scrupuleuse, les charges [>orlée8 contre.. , 

de n'en communiquer avec qui que ce soit 
}usqu'a'pr^s votre déclaration ; de vous déci-^ 
der d*après les témoignages ♦ el suivant votra 
co];iscience et votre intima? et profonde conr 
YictioU) dvec Timpartialité oVla fermeté qui 
conviennent à un homme libre. » Chaque jure 
l*épond : f jTe le jure. > Les adjoints né prêtent 
lierment quû lorsqu'ils sont requis d'entrer 
en fonctions. ; 

L*aGcusé comparaît à la batTe, libre et^^sans 
for^. Le président iui dit qu'il pjeut s asseoir; 
lui demande ses noms, ége î profession et d^ 
meurej et le greffier lie^nt note des irépoilses. 

Le président avertit ensuite l'accusé d'être 
ptteuttf à tout ce qu'il v» entendre^ L'acte 
d'accusation est lu par le greffier. Ij98 tcfnoifiB 
dont la liste a clé notifiée à l'accusé depuis 
vîngt*qi9âtre heures au moins, et qui se sont 
retirés après la lecture de l'acte d'aèciisatioa% 
tout sucisessiycimenl rappelés' et bntendos* 
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Chacun d'eux prête serinent de parler sany 
haine et sans crainte , de dire la vérité^ toute 
la mérité » rien que la vérité. L'accusé et ses 
conseils, ainsi que l'accusateur public, peu- 
tent dire , tant contre les témoins personnel- 

• lement que contre leur témoignage , tout ce- 
qu'ils jugent utile à la cause. 11 est également 
libre à l'accusateur public , aux jurés et au 
président, de demander aux témoins et à 

. l'accusé , tous les éclaircissemens dont ils 
croient avoir besoin. Les témoins évideqi- 

■• ment faux peuvent être immédiatement ar- 
rêtés soit par Tordre du président, soit à la 
réquisition des parties. 

Tous les coaccusés sont compris dans Je 
même acte d'accusation et jugés ensemble. 

: Seulement il s'engage un débat pour chacun 
d'eux , sur les circonstances qui leur sont 
particulières. Un interprète assermenté, que 
le président choisit, et que les parties peu* 
\ent récuser avec motifs, traduit, au besoin, 
les déclarations des témoins ou des accusés. 
Les débats ne sont point écrits. Les juges 
€t les jurés peuvent prendre de siniples 

' notes, sans que la discussion en soit inter** 
rompue. Le commissaire du roi peut, à cha- 
que point de l'instruction, faire aux juges, 
4tt ncNtndle la loi^ toutçs les réquisitions qu'il 
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ccait couteùablet^ èt^U lui' en est donné acte. 
Le tdbunal peut passer outre, sauf au com^ 
missaire du roi à se pourvoir en cassation. 

Tous les témoins entendus, et lorsque le 
président a déclaré les débats fermés, Taccu^, 
«ateur et là partie plaignante, s'il y en a une, 
expliquent les moyens par lesquels ils pré- 
le^dent )uàtifier l'accusation. L'accusé ou ses 
conseils répondent. Les premiers peuvent jfé^ 
pUquer;niais la parole, en dernier lieu, de« 
jxKnire toujours à l'accusé; ensuite le prési^ 
ijdent fait un résumé de l'affaire , et la réduit 
,à ses points les plus %imj[>les. Il fait remarquer 
aux jurés les principales preuves produites 
pour ou contre Taccasé. « Ce résumé, dit Vins- 
traction., est destiné àéclairerje jur]r,,àfixer 
Bop attention, à^guider son jugement; malt 
il ne âoit pas gêner ,^a. liberté; ». 

Le président pose eosujtè les quiestions à 
résoudra, et les jurés ^; retirent dans leur 
chambre « où ils restent jusqu'après )eur dé- 
G^ision San j pouvoir communiquer, avec pef r 
jio.nne. Le premier inscrit sur. le tableau dans 
l'ordre du tirage, est leur chef. * f 

' Toutes les pièces leur soût Remises, excepté 
les déclarations écrites d^sjtémoins, qui n'oait 
servi que de document peadlint h cours déB 
débats^ \ 
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Les jurés ^éeMeot d'abord si le fait 6ët 
eonstant; puis, si Taccusé «n ie6t containcu; 
puis, aviec qndlies circonstances aggravantes 
*du atténuante»; puis enfin , s'il est excusable. 
Toute cette série de questions épuisée, ils 
passent successivement dans la chambre du 
<onseil, où Ynn des juges, a^îsté du coui^ 
missaire du roi et du jury,ireçoit leurs décla» 
TH^ions verbales, et leur donne « peur être 
•placées dans deux bottes , lies boules blançhel 
'eu noires conformes à ces déclarations. En^ 
Huite , chacun d'eux se retire. Il faut dix voix 
sur dou2e, relativement"* à chaque question^ 
'j)6ùr eôtidam^er ràccus^. 
* • Lorsque les déclarations individuelles ^ont 
flâies, les jurés rentrent dans la chambré 
^u conseil pout assister à louverturë éé^ 
boîtes. La décision est recueillie cfttcmstâlée 
fpkt le chçf des yuf es» 

Alors chacun va reprendre sa placé à Tan^- 
-éiétÉ^ei et te chef des jurés ^e lévaïit.^ pro^ 
tydtice en léur ttùisû la ^claration en cel 
termes 1: «isur mon honneur et ma coHseiéncé^ 
la déclaration du )dry est.*. > Le greffier reçoit 
^t'écrit Cette déètaratk>n , qui est sigtié» de 
toi et du pl^ésideïit. LViccusé est rappelé pcMur 
4'enlèndre, Si elleé^ favorable^ le prétfideiit te 
fait mettre immédiatement en liberté l'Sàûf 4 



FaccHsateur public à provoquer de bouvo^u 
son arreslatîou, s'il ti ^é inculpé pour mi BXkite 
lait; ^ar l«» déc(araliotis ^e» téûmiïs^ Si la 
dëolaralîotidli )ury est contraire , le^eoioitttîs*^ 
êaire4a roi requiert l'exéciiliim delà loi^ Car 
lea décisions du jury dDiit san« appéL CT^^st lé 
peuple lui-même ^tti a prononcé par la voix 
de 6eg mandataires. Quelle a>utre autorité 
^u'euxHnéiBés pourrait infirmer leura pige* 
teeD8?€'est pour cela que les adjoints sent 
établis. Dans le cas où la décisioii- contre l'ac-^ 
^Ii9é paraftraitaui juges visiblement erronée» 
le tribunal peut ordonner que les trois jurés 
adjoints qui ont assisté à toufe f iosiruction , 
îe foigœnt «Hix doute domt la déclaration 
'Vient d'éire retidue. Alors il $e fait un ntm^ 
^el examen^ et il faut dôuàie vofilc. sur les 
quinte pour que k condannalion «oit'maiQ<- 
t?emie% Mais ces cas ne peuvent être qu infini- 
iffietrt rares. 

' Le président demande an eondamné s*il 
ti*a rien A dire pour sa défense, qui ne peut 
phis porter que sur le cafractêre du délit , on 
sur Tapplioation de la peine. Les juges opi^- 
ment, et le président prononce le jugen^nt, 
après avoir lu le tcxle de )a kn sur liàquelle 
Il est fondé. 
' ' «Le jugemen^t » soit de condatnnation » soit 
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d'absolution t est écrit pur le greffier ;i le pire* ^ 
fident est teau, sous péiue d'être suspeudu^ 
de ses fonctions , d en envoyer copie ,, tant à 
la munic^lUé du domicUe de Taccusé ab- 
sous, ou condamné , qua celle de la maison, 
d arrêt du district où il a été détenu. 

La condamnation est exécutée au bout de 
trois ^ours , à moins que » dans Tintervaller 
le condamné ou le commissaire du. roi. ne se, 
soit pourvu en cassation de Tarrêt, pour cause 
de nullités prononcées par, la loi , soit dans 
rinstruction , soit dans le j^gement^ ou pouc 
fausse application de la loi. 

Si le jugement est annulé pour cette der- 
nière cause r le nouveau tribi^ial criminel 
auquel laffaire est renvoyée par celui de casF 
sation, juge sur la déclaration 4é}à existante 
' du îQTy ,^4rprès avoir entendu Taocusé ou ses 
conseils t ainsi que le commissaire du roit 
S'il est annulé ^ur violation de formes , Vii^^ 
truction est recommencée devant un nouveau 
)ury. Le jugement de ce second tribunal peut 
être attaqué par la voie de casjsation « de 
même que le premier. 
. La procédure relative aux contumaces a 
quelques formes particulières. Après laccom^ 
plissement des mesui^es prescrites pour la 
perquisition deiaccusé , ses bi^ns et revenus 



sonC' séquestrés, à ta requête du comteHsàîï^e^ ^ 
duToi. Une ordonnance du président du tri*\ 
bunal criminel déclare qu'il est déchu du tr- . 
tre de citoyen français; que toulé acti<M 
en- justice lui est interdite durant sa colitu-» 
mace , et qu'il va être procédé contre hi^ 
malgré son: absence. 

L'mstruction a lieti , en effet , devant Je9 ' 
}Uré3 , comme s*il était présent; mais ses con* 
seils ne sont pas admis à plaider sur le fond 
de 1 affaire ; tls ne peuvent que présenter 
pour son absence des motifs d excuses dont 
la légitimité est jugée par le tribunal. 

Le; recours en citssation na point lieii; 
en faTeur du [contumace. La prescription est 
opérée à son profit par un délai de vingt ans. 
Aprèsce d^i, ses héritiers peuvent deman- 
der la levée du séquestré de sèsbiems, laq'uelië 
est prononcée de droit à sa mort naturelle ; 
ou après cinquante ans de la date dtr jfuge- 
meut. A quelque époque que Taccosé contu- 
mace se représente ou soit arrêté , les jprôcé- 
dures faites co/itre lui sont anéanties ;se$ 
biens lui; sont rendus , et Tinstruction a Heu 
à json égard de la manière c^des9us détaillée. 
Les plaintes relatives aux crimes de faux i 
de banqueroute et autres semblables délits 
qui exigent des connaissances particulières , 



sont portées sans mtermédiaire deffant le 
directeur da f ury qui exerce en cette circons- 
tance les fonctions dofficier de police. Ce 
sont des }urys spéciaux qui prononcent, savrar: 
lin jury d accusation , dont le tableau dressé 
par le procureur syndic du district présente 
seize noms réduits à huit par le sort ; et un 
jury de jugement , dont la liste formée par 
le procureur général syndic du département^ 
est composée de ^ingt-six noms. Si , par 1 ef-« 
fet des récusations péremptoires de 1 accusé, 
qui peuvent aller jusqu'à vingt noms , cette 
liste est réduite au-dessous jie quinze , çom-» 
prenant doua» jurés et trois adjoints, ce 
nombre est complété par la voie du sort. 
. Cette première récusation est «ans préju-^ 
dice des récusations motivées ^ dont le juge- 
ment appartient au tribunal criminel. L'im> 
çusé peut même faire porter sa récusation 
sur la- liste tout entière , en alléguant quel^ 
que cause ou preuve de partialité de la 
patf de rofl&cier qui la faite. Le tribunal 
|>rononce. 

Telle était la série de formes tutélaires 
qu'était opposées rassemblée constituante 
^ux procédures ténébreudes de Tancien régi- 
me. £lle organisa le jury de la nation ; elle 
sut, â de légères exceptions près , )'entou«« 



rer de toas les préniunissemens de la sa- 
gesse. Mais un bien si précieux fut prompte* 
ment corrompu. La justice devint bientôt 
entre les mains des façtkim une arme terri- 
ble et toute puissante avec laquelle d'abord 
elles frappèrent , et bientôt furent frappées. 
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CHAPITRE XXIX. 

Soaillufe'dà jury. — Tiîbunal rëvolutionnafrc/-*- Jiirë» ▼©- 
tftnt II haute voix , sans recours eu cassation, saas laisser 
achever b procédure. 

S'il est vrai que la conquête de toutes let 
garanties publiques ait été la révolution , ce 
fut la contre-ré volulion sans doute que cette 
création exécrable dun tribunal criminel 
extraordinaire séant à Paris , < pour connaître 
sans recours en cassation, de tout attentat 
contre la liberté» Tégalitéi Tunité, Tindivi*- 
sibilité de la république, la sûreté intérieure 
et extérieure de Tétat , et de tous les corn- 
plots tendant à rétablir la royauté ou à établir 
toute autre autorité attentatoireà la liberté , â 
l'égalité et à la souveraineté du peuple » soit 
que les accusés fussent fonctionnaires civils 
ou militaires 9 ou simples citoyens (i)./ 

(i) llemarquez celte rapide et inëvitable progression. A 
la fin de mars , la presse est enchaînée par la terreur ; on 
lui interdit , non les délits, ce qui va sans dire , mais les opi- 
nions et les sentimens^ et peu de mois après, on a besoin 
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A la première préposition qui fiit faite de 
^ décréter le principe de cet affreux établîéàe- 
inçnt, la majorité de l'assemblée voulait vo- 
ter d'enthousiasme.. «Noq, jfe-m oppose à ce 
qu'on décrète sans disdussion un prinfeipe 
comme celui-là, > «écria le courageux • Lan- 
)Ufn^is, cette sentinelle àvaricée- dé la liberté» 
de la justice , de l'huiùanite , quelle que soit 
ia faction qui leur fasse la gUerre'. Lés' mur « 
mureSi les cris' o-éWBvé^to'étdufflfcrént' sa noble 
parole, et le fatal décret fut rendu. Mais , pour 
rinstruction dés proscriptetirs futurs, n'ou- 
Mions pas d observer que presque tous les aii^ 
teurs;de ce coup d'état en furent bientôt leà 
tictimes; tandis que le généreux opposant 
jouît encore aujourd'hui parnii nous dés res* 
pecls de TEurope et de l'amour de son pay?» 
Dans les débats qui se rouvrirent le len^ 
demain pour l'organisation du tribunal, &u-^ 
zot signala de même son énergique résiis-^ 

d*uti 3i mai , d'une loi de suspects et <f un tribunal r^TÔlu-* 
tionnaire. Dans la discussion relative à ce dernier oh'j^i. 
H(4>espierre dit : « Il faut que ce tribunal punisse tous les 
écrits..^. » Des murmures l'interrompirent^ il reprit aveô 
ferce : « Il est étrange qu'on murnfmre l{>r6que je pfoposè de 
réprimer un système d'écrits publics dirigés contre la Ht 
berté. » Ce que Robespierre avait besoin de punir ^ c^ 
n'était pas des écrits coupables, c'était un système d'écrits, 
«mt tendance , une simple expression d'opinions et d'idée^. 
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tance, « jTentends dire à cette tribjime' <|u'if 
faut confondre tous iH pouvoirs i les metti^ 
tous dans les mains de TtissetBtblée..,. Les pUr 
blioistes aussi , ont dit que le gouvernement 
d*an seul était le plus actif de tous.M^Cb 
bien! que ce seul sçit ici» qu'il soit ailleurs » 
peu importe..... Si vous confondes les pdu-^ 
Toirs, si tout est ici, dites-moi quel sern le 
terme de cette tyrannie , dont fe suis enfin 
las moi-même, et dont il me tarde dabdi* 
quer ma part. » 

Mais, de môme que les destinées de^ hom« 
mes 9 les destinées des choses doivent s'ad« 
c<mtplir. L'organisation du tribunal se pont* 
suivit, tant ces aveugles furieux avaient hâte 
de dresser leur propre échafaud l On iscula 
sérieusement s'U y aurait des jurés attachés à 
cette chambre ardente; on ne se doutail pas 
qu'il était impossible qu'il y en eût , ^t que 
déjà le jury s'était enfui de la France, avec 
la liberté, sa compagne; on décréta donc 
qu'il y en aurait un, et Ton crut, par ce vain 
mot, avoir mis à couvert les droits de Hiu- 
manité. 

Cependant, pour que ces prétendus jurés 
eussent eu du moins un simulacre de délé- 
gation populaire, il aurait fallu qu'ils eussent 
été élus par tous les départemens de la Fran- 



<;e;i'im|^tiencé de la coaveHiion était ioia 
4e se préler à des formes si lentes. Elle dé- 
cida qu'ils seraient choisis par elkHnénie , 
daoâ ta capitale. Ce fut une grande victoire 
r^mpùrtée par le malheureux Rabaud Sain^ 
Etienne, que de faire ajouter : < Et dans les 
Quatre départemens circônvoisins. d 

Enfin, de peur qu'il ne se trouvât un seul 
de ces jurés qui osât dérober son vote a la 
féroce exigence des factions, il fiit décrété 
qu'ila opineraient à haute voix , à la simple 
filumUté des suffrages, et que nulle récusà>- 
tion péremptoire ne serait exercée. 

D abord , laccusateur pubKc ne pouvait 
poursuivre qu'en vertu d*un décret d'accusa^ 
tion; mais la passion ne tarda pas à s'irriter 
de ce léger obstacle; et, le 7 avril .1.795, on 
arrêta que les poursuites pourraient être 
exercées sur la dénonciation d'une autorité 
constituée, et même dun simple citoyen. 
La formalité du décret d'accusation ne fut 
maintenue qu'en faveur des représentans 
du peuple, des ministres et des généraux. 

Toutes les difficultés sont^elles aplanies? 
Le char destructeur n'a-t-il rien qui l'arrête 
au milieu de sa course? Plus rien qui larréte^ 
non, mais quelque chose le géoe encore; 
c'est le cri public de ceux qull écrase; il faut 
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^ue ce cri soit étouffé. Un décret du 29 oc« 
tobre, imposant au tribunal le nom de ré^ 
voiutiowaaire , t enjoint aux juges- de clofe 
toute procédure et instruction > du moment 
•que les jurés auraient déclaré avoir la côn- 
tiction acquise; ■ 

L'œuwe est finie, le type* des proscrip- 
tions judiciaires est frappé. Toutes les imi- 
tations resteront heureusement au-dessous 
du modèle, 

«Quelque mauvais que soit ce tribunal, 

'^ disait Dubemi il est encore trop bon pour 
des scélérats. » C'est ce que pensent , à toutes 

' lès époques , ceux qui établissent contre leurs 
adversaires des tribunaux d exception; mais 
tous n'ont pas Tépouyantable naïveté d'èa 



^ convenir. 
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PtoposStàoû tutï grand jurj national ftour juger les ffpr^ 
«entans du |^uple et les memlHres du OcmseB e^cQtî& 
^^Pv^tvihm CmraiituiÎMi d« Ut wépàêupit fi^aiifaîsefc^ — 
En quoi ^e dfifogeait an itroU cooHmuB <DeIa|îv^i|»eiii ^ 
jury. — Gouvernement rëvolutionnaire dëcrëi4»»^Ej^ilr 
ston donu^ an tribunal rëvolntionnaire. 



Là mottsoQ répondait 4 k faulxi, et 4qè 
les plantes éiievéeg nélaâ&Bkt flw «euief ^bMf 
tues* Cependant la Ceûveotiap ^çutopt eih* 
£ji une çaD^iituUcm l'épubltoaifie » y «^att 
placç pour le peuple., quelque ^ppareoce d# 
règle et de garantie^ et pow? •elle-ntéme ce 
préQiiinUsement 4(^ue Icys députa ne pou*^ 
paient "être reclwnçliés^ «ocM^é^» ai jugés em 
auci;in temps pour lef opÂiî^ps énoncées par 
eux dans le sem du Çorpp Ii^islatiT. » 

Mais, €0HM^ il faUatt préserver kis loir 
toyeM de T^ppr^ssipq §iHl ém Corps législAt> 
tif lui-même, soit du Conseil exétmlif^ il fjtt 
proposé d'instituer un grand jury national, 
dQot fus^eot jj^stici^iiblief 1^ ç^Kibres de pe% 
deuft corpt^ nk amyi»! tout 4JI«gMi ofipiMié 

18 
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aurait droit de recQurir. Pour former le 
grand jury, (Juî serait renouvelé tous lès 
ans, chaque département devait élire un 
citoyen dans le». a$(çnihI4^. primaires. La 
Convention rejeta ce projet» qui lui laissait 
ijraindre uûe autorité rivaïe, oi* même su- 
périeure. 

L'idée de soumettre lès députés à la cen- 
sure de leurs commettans ne fut pas mieux 
àdcueîllle. . 

La constitution proclama donc Tinviolabi- 
lité politique des députés, en ajoutant, 
4îiMiime<3elle'de- 1791, que,, pour fait crîmi- 
îiel, ils pouvaient être saisis en flagrant délit; 
mais que , ni le mandat d'arrêt ni le mandat 
tf amener ne pouvaient être déceriiés contre 
eux, qu'avec lautorisation du corps législatif. 
- La constitution de 1793 ne borna pas non 
plus la juridiction du corps législatif à ses 
propres menxbres; elle lui donnk le droit de 
Ynettre en accusation tous les prévenus dé 
complots contre la sûreté générale i et par 
t:^a seul, fut organisé le despotisme^ résul- 
4ant de la confusion et de la .cOÉicentration 
dés pouvoirs (i)» ^ * 

r • ,■.'■■•.; • . 

'' (\) Cet exemple dangereux donné dans dés vues très- 
pw^s psf l^icssembléef coàsâtuattte,.eut uïiq grande iô- 

y ( 



Du ro8tc.> les juréa, tant d'accusation que 
jle jugement, étaient maintenus en matière 
criminelle; et, si la constitution eût été mise 
en activité, le tribunal révolutionnaire devait 
ou cesser ses fonctions, .ou être organisé sur 
c^ autres bases, puis(|u'il était dit que les tri-- 
bunaux criminels chargés d'appliquer les pel* 
nés, étaient réélus tous les ans par les assem- 
blées électorales. 

C était le a4 juin 1793 qu'était enfantée 
Toeuvre de cette constitution, et dès le pre- 
mier avilit suivant, la convention mettait les* 
ennemis de lelat hors la 4oi, et déclarait 
leurs biens acquis à la république. Bientôt 
elle mît hors la loi, la France entière, en 
décrétant le gouvernement révolutionnaire, 
par lequel elle-même se déclarait t le centre 
unique de Timpulsion du gouvernement, et 
plaçait tous les fonctionnaires et tous les^ 
corps constitués sous Tinspection immédiate 
du comité de salut public. 

Pendant ce lemps-là , des jurés continuaient 
de faire leurs déclarations, soit devant Ic: 

fluence sur les catastrophes qui suivirent. Avoir farniliarisë 
la nation avec ridée qu'une assemblée législative pût jamais 
être juge, était en dénaturer le caractère. Peut-être, sans 
ce premier pas , les autres auraient été faits avec bien plua 
de peine. 
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fribuiiÀl réiroluliotitïairé, qui tenait d'être 
agfnitidi' et ditité eti iei[:tidfis (i); potir $tiffire 
«Mil borrîble dcAivilé, soit devant tes tir%u- 
]iMirxertmineb«réi^ti&ite^.Mà«squece fût là le 
jwfefnent eu paySj c'est ce que n'oserait 
soutenir personm, anM ou ennemi de la 
France , ami ou ennemi de la révolulinn. 

(i) La k)i du arx prairial an ii, relative )i FcPiUfiisfôa don* 
i^ëe-àce tribunal, portait peine de mort contrôles eime* 
mis du peuple, et défiDissait ennemis du peuple ceux qui 
cherchaient a anéantir la liberté publique, soit parla forcCi 
90ît par )n rése. L'art. S disait : a La preuve ifeee$sair« 
prq^r condvnnArlès ensemis du peuple,. eM toute espèce 
4e. document , soit matériel , soit ntoral^ soit verbal , soit 
^crit , qui peut naturellement obtenir Passentiment de tout 
«spfit'just^ vX raisonnable. Là règle des jugemens est la 
«oQKtcictite des fotH éclatrés par l'amour de la patrie; leur 
but) le txiompjbe de la république et la ruine de aes enne- 
mis ; la procédure , les moyens simples que ic bon sens in- 
dique pour parvenir à la connaissance de la vérité, dans 
lés formes que la loi détermine. « Or les formes que la loi 
dtétermittaît^ c'était i^ de supprimer, comme superflue ^ la 
formalité des procédures préparatoires , ainsi que Tauditioii 
des témoins^ en cas de preuves, soit matcrielics» soit mo- 
raies; a^ de donner pour défenseurs aux patriotes calom- 
«liéi èc»')\Mtéh patriotes, et de n'to poiût accorder atix cona- 
^rateurso 
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tHAPITRE XXXL 



Seconde Constitution de la république. 



clésordrefl à la règle;^ Cfue tout apprirné se 
Mosote «n fie pénéirràit iÂeû. de eette Yérité^ 
t< aparebie étail au œtiiiiie; le ^ thermidor 
DVati ^ûlngé la France sans la délivrer. Tout 
en CieiQfnriQtattt dçs paisslon» avetiglea et fe« 
roces f il ea avait déchaîné de y^Êas ei do dé»» 
Ijo^nlea, et «de réaélioDforcrâée Bienaçait 
d'égs^r» de aiirpaîsser «ésne deb «ttettta^ 
4(HBit la X!épiife9sion o'étaH peint son ouYiragû. 
jQ'élait Iç^ciulour Mi> un cadairré« et tiofi |nhi^ 
Je lion auf sa proiie. Les mdts de patHe et di^ 
'^î^?^ jruMic n'étâietit pluâ prononcés par Ift 
4^910^0} aaat^re^ mais par la vengteanoe^ 
fc*)iyi>ocr}Me,. la dissolution et la cupidité» 

13^^ eq bouletersemëoit géiiéfeé)» la tona^ 
Pàihm d^ I79§ (âMcm^a le kretour de l-otK 
4re« £Ue fit ce&lrer les pouivoirs da«s ie«n 
ittilMteiiLoettiiiWt e|irèf Ie:tM»ffM»^ leaflcawm^ 
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rentrent dans leur Ht Le pouvoir législatif 
fut fondit en- deux conseils; destinés à se 
tempérer Tun par Tautre. On déposa le pou- 
voir exécutif dans les mains d'un directoire 
dont il était possible de prévoir dé)d l'insuf- 
fisance. Enfin, le pouvoir judiciaire, rede« 
Venu indépendant, fut cohstitué de nouveau 
sur les bases nationales, seuks protectrices 
de la vie et de l'honneur des citoyens. Toute 
cette régénération politique fut déreloppée 
dans un fort beau discours d'introduction, 
par le respectable Boksyd'Anglas, ce grand 
citoyen qui se montra non moins sage, noà 
moins circonspect en proposant la loi, qu*il 
s'était montré fier et intrépide en déconcer*' 
tant la révolte. • . i 

* Après avoir annoncé que les jurys d'aocu* 
•sation et de jugement étaient conservés , avec 
toutes les formés protectrices , dont les ârait 
•entourées l'assemblée Cônstitubnte , il ajou- 
tait : « Le droit d'accuser les citoyens, de les 
traduire au tribunal qui doit prononcer sur 
leur sort, ne peut être délégué à un seul 
homnie. Si la tyrannie de Robespierre n'eût 
pas affranchi son infâme tribunal de ces for- 
més préparatoires, des milliers de Français 
assassinés vivraient encore; et si jamais la 
voix de Texpéitence doi| être: écoutée ,'c'eisC 



4ûr4q|i|*U:$!agit4le la vi^ de8:iionmvc6/et cU la 
liJt)Qr>té. {>ubli<]^é. Aiosinoûs tous pt^pèsoiii 
4e:<}^cité^r;qi^ loraqiajl slagira ides criuiel 
4'étç|t,:,deâ; ôtlj&Atiits contre la;sArefé'piiblô- 
^ae^.d^la c^^oDsabilitôndés fnreqiierr.foncU^ 
tioimaireç publics. ^ le Corps législatif aiira 
^eul) le .droil: 4^ prctooncesrJa oiise^en jug^e^ 
ment, en suivant les formes prescriles paf 
tous^ les décfcts.'p ^ ..,«,' 

« Rçmfirqu€z qoe le despbtisùie >udiciaire 
des autres assemblées, disparait ici , grâTce à 
la division en deux cpuâeiis. Il ne reparaîtrait 
que si Iç pouvoir eXfécutif . sIb <tTou.vast . assez 
eNorbitant, :ppi|i! lp§ ds^ervir» !Mfis .tbujôurf 
peut-on dire que ces garantsesr entraordinai'-^ 
rcs qui ne dérivent point de la nature des 
choses, ne sont pas pour les citoyens des pré- 
niunissemens sans danger; que ces boucliers 
peuvent un jour se changer en armes offensi- 
ves ; qu'un jury nationalemcnt constitué , 
sans évocations ni exceptions quelconques , 
est 9 pour tous les cas et dans toutes les posi* 
tions possibles, la meilleure défense des ci- 
toyens; et que ce n'est jamais sans de graves 
inconvéniens pour les libertés publiques, que 
la moindre atteinte est portée à l'égalité po- 
litique des personnes, et à lu séparation des 
pouvoirs. 
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Les Amévicaina, qui n% MilftréiiC à l&M 
9dMâ qne k dr«it poMtique id|» dJMtitiiêi^ ieà 
fdacttoiiDaim prétarioâteàr») et tpài T^bli-^ 
gtnt de les vent ojer deTftot les Iribmiau or>- 
diBaire»^ pevr être jugés enaviie eorame lés 
autres citoyens » mt paraièsem avoir atteiitt i 
cet égard le plus àaut degfé ée sagesse et dé 
prévoyance. 

Cependant, la violence du lîébordemcht 
vempit Bientôt les faibles dindes qui lui 
étaient opposées. La France était trop épui- 
sée par ses crises, trop déchirée par ses fac- 
tiohs, tfop ainoUie par ses ftii^eurs pour sup* 
porter la république; h iS brumaure lut ra« 
BMttû k noiMiicUt» 
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jeteur de la monarchie. -^ Dîx-buit brumaire, — Constitu* 
tion àe Tan viii. — ïuges nommes par le Gouvernement. 
^^ Miré» chdfeis par fes pfëfels-. — hïtaené InâMâuelH 
gaitnitic^ di ffutnê^rle ^ -«^Miaigiftsiy jugM « afaai. du 
.f9U^n>«N^i^tj 4^ ^u^ naaui^reir€$poasabk9< 

Ce o'était. pas encore la monarchie dans Ica 
niots; ce Tétait déjà dausies choses. Des élec-r 
leurs .qui ne s'asseipblaieat plus que pour 
xiommer des éligibles; un sé^t dau^ la vfia^i^ 
du gouYernemeut; uu coi;p^,' législatif san» 
ioiUaU?c,. s^aus amendemeati isaas.parole;lq 
I9y9tère politiqw de troi^ consuls qui n'eq 
faisaient quui^; ejt toutes lea forces « tontes 
les finances ,( tofis.les emplois <iQ Vétat aban^. 
donnés à cet homme seul^ 4 qui la constitu-' 
tion ménageait jobligeàmment le sénat poui[ 
retraile, s'iVIui arrivait de af*ennuyer de M 
puissance ou do n avoir paj^ le crédit de se 
faire réélire , quelle monarchie plus forte et 
plM&i;aaipacte fut jamais i^rg^ni^^ ayecfhu^ 
ë'#slu«ëetd'hBbiktt)é (t) l 

empereur } ont fait rûkîrof âefkblS^ék sehrfsser i^rêiMiffe 



Lisez daDs cette constitution le titre V , 
intitulé : Z>é^ tribunauo^. Vous y réttôùverêfe 
tout le mécanisme des précédentes garanties 
populaires. Jury d'accusation, jury de |uge- 
ment; recours en cassation. Les juges même 
ne sont plus rééligîbles à des époques plus 
pu moins rapprochées; ils ne dépendent plus 
des caprices d'une multitude mobile^ ou de 
la fougue aveuglé des partis, ils sont insti- 
tués pour la vie. Pour la vie! sentez-vous bien 
quel gage d'indépendance? Les voilà désor- 
mais au-dessus de toutes les influence , de 
toutes les séductions du pouvoir. Qu'importé 
que ce soit lui qui les nomme? il ne peut jias les 
révoquer. Son propre ouvrage devient respec-' 
tîtbieâ ses yeux; le voilà comme le scufpteur dé 
la fable, tremblant devant le Jupiter qu*il a fait.' 

Quimporte* encore qu'il sbit en sa puis- 
sance de les élever ou de les abaisser, de' 
les rendre richeà^ ou pauvres? de feire, s'if 
hii platt, d'un ]ùge de village un chancelier, 
ou d'un chancelier un juge dd vîlhige? Le ca- 
ractère de juge leur reste, et cest assez. Le 

par les mots. Crojiiiciït-îls tîbnc que 'lé cowsjulat filt une 
république ? Et si ce n'en était pas ube \ i>e' valait-il pa» 
mieux qu'il se changeât en une franche monarchie? Les Irom- 
yfiim pelitiqufis dcfut la science rafiliéé4«^|e' i^ ceU^o ipoqae, 
eUient bi^ pires que le cauronnement* *• 



ikgûe ^d'ABtriëé'varêeÔRiftièReér sur là terre. 
Les Lamoignob yoût re|^ara!Cre par milliers. J 
et Ton $ait; en' effet, de quelle manière il» 
ont reparu.' Les temps d alors nous ont ap-^ 
j^ris ce que c'est que Tindépendancc des ]u~ 
ges, quand le pouvoir ne leur donne pas au^ 
tre chose que Tinstitutiôn et les faveurs. 
' Après avoir assuré ainsi l'impartialité dea 
juges'j quelles 'mesutes prendra -t-^oa pour 
garantir cette des jurés ? Les voici. Un :com- 
mtissaire unique nommé par le. pouvoir , noii 
pas un inteiRlant;/fi donèl mais un préfet ^^ 
* un préfet avec un conseil <le préfecture, a été 
substitué, pour chaque département, aux 
administrations collectives nommées fusqu'à-î 
lors par le peuplé, et l'a été surxe doublp 
principe développé avec ('beaucoup d espifit 
et de talent : • qu'administrer dpit élrê ht 
fait d'un seul homme r et juger, le 'fait de 
plusieurs (i). > Ch?, puidque- ces ahotenpc^i 
adndinistratioâs choisissaient les jurés, il est 
clair que le comminaire qui leur succède se^' 
ra chargé des mêmes choit ; n'est-^il pas jiwtë 
que l'héritage appartienne aux héritiers ?ï| 
est vrai, si l'on veut se donner la peine d'y 

... »' » 

lé^^ïatjfy le i $ pfm*ipA^, an yni , par M. Roçderer ... . . , , , 



réfléchir» qu^Iars i^'mt» w ^Ert, ita «tul 
booime qui lufe. cit f i«e le pr i t icipe « juger 
tst le. fait de (Jiisieiirst» • ne. Uii$$e pat d'é^ 
prouver quelques notablea attektfeft; mats o» 
ne se doa»e pas la peine d y réfléchtr « et tAuft 
est arrangé. 

D ailleurs, la coasèitutiaQ ne furotége-t-^e 
pas efijoacemciit la liberté individuelle et iou» 
les droits des ciloyens ? L '«riitte 76 ne dé- 
6lare44Ipas.que la tnaîsonde. toute: personne 
babitaal le territmre fir anf ais cat un asilo Ia*« 
violable ? Que^ pendant la n^t ^ nnl n a le droit 
d'y entrer que dans te <»s d'incendie, d'inon^ 
dation, ou de rédâmattoni faite deriàtérieur? 
Et que, pendant le^our, ùa ne fieut y eoiter 
que pour un objet spécial diéterminé soit put 
nne loi , soit par un ordre émané de l'auto 
rite publique?» Or quel» sont les dépositaire» 
dé lautorilé publique d où peuvent émaner 
de pareils ordres ? Pas autres que les offici9^a 
de police jùdicinir^, selon le <We alors tm 
vigueur, et totis ka ^[oiia des ininisires , 1^ 
lOB r«rticte 46 de la ctostiftution ( I ). Qudi de- 
Idois rassurant? • 

(i) « Si le goinreraernent est informe qull se trame qaelqar 
eoDSpiratioD contre FÉtat , il peut dikerner des mandats» 
éFtatotT et dM mirtidMé d^lrrét aùfïi^Èté le» persetmes 4a» 
«n sont pr^cmiées les éutèto '6a'tei eompfices^ wêA$ éf 



Kt D'itDfigieeftpas «fuecesdiv^srsfoûdtmtitiâ^ 
res^oient nresponsabies. fJniKiiiiiîstre âtltail;>il 
ii$é ftigfii«r:iiQ ade déclaré mconstitûtioimel 
par le sénat: , on ialàser sans exécutioa ies lois 
^leirégleineDS deradmiûislration publique? 
Aurail-il poussé Taudace jusqu'c^ donner d< s 
•ordres particuliers, CHTntrafres à la cotisdh;> 
tiott, aux lois ou aux régleinetts? Tout de 
Sutte^ le lTibu4[ial va le dénoncer; le corps 
légisfelif». le niettre en dccusatt6a, et une 
iiaut6«eour Je jug^er saûs àt>pel et stins cassa*- 
tk>n, a?ec le concours d'un haut jury pris 
dans la liste nationale, et choisi par l^^énat; 
Si pareille chose n'est jamais arrivée, c*est 
que nul ministre n'a jamais eu l'irrévérence 
•de porter atteinte ni d la constitution , ni aux 
lois, ni à quelque règlement que ce fût. 

Un juge viendrait-il à prévariquer dans 
l'exercice de ses fonctions? La cour de cassation 



•dans un délai de dix jours après leur arrestation , elles ce 
sont pas mises en liberté ou en justice réglée , il }" a de Ja 
part du ministre signataire du mandat, crime de détenticn 
arbitraire. » On sait qu'il n'y a jamais eu de personnes m - 
rétées pour crime d'État y qui , au bout de huit jours, n'aieit 
été mises en liberté ou en justice réglée. Comment cela 
aurait-il pu ne pas être? Les signataires des mandats auraiei t 
élé coupables du crime de détention arbitraire; et nous 
allons voir combien la Constitution de Tan viii est séyère k 
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commencera par.cassor ses actes,. puis elle le 
renverra devant les tribunaux pour être jugéi 
Enfin tout agent du gouvernement , autre 
que les ministres, commet-il un abus de pou« 
voirPLeconseîl d'état, ceprotecteur natureldes 
libertés publiques contre les excès de lauto* 
rite, examine dans sa «sagesse si la plainte est 
fondée; et, pour peu quelle le. soit, il auto-^ 
rise la poursuite du délinquant devant les 
tribunaux ordinaires. S'il a été exercé un si 
petit nombre de ces poursuites , c'est parce 
que les abus de pouvoir ont été rores , comme 
chacun sait. 
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CHAPITRE XXXIII. 



Tribunaux criminels spéciaux. — DébaU à ce sujet dans le 
Tribunal. 



- Cèmudant le jury, quoique réduit à ùiié 
«Rétine apparence , importubait encore de son 
iseul nom le pouvoir absolu ; il voulut se mé- 
nager des accusations dont le jugement ne 
5fût soumis qu'à lui-même ; car plus la' puis- 
sance a goûté l'arbitraire , et plus elle en est 
nfFamée. Ne la croyez pas quand elle vous dît : 
€ Encore cette exception et pour un peu de 
temps. 9 Son but et son besoin sont d^obtenir 
toutes les exceptions , et toujours. 
' La constitution de l'an 8 déclarait , art. 92 , 
que: « dans le cas de révolte à main armée', 
ou de trouble menaçant la sûreté de l'état » 
la loi pourrait suspendre » dans les lieux et 
pour le temps qu'elle déterminerait, l'empiré 
de la constitution ; et que cette suspension 
^pourrait être provisoirement déclarée , dans 
les. mêmes cas, par un arrêté du gouverne- 



ment , le corps législatif étant en vacances « 
potirinci que ce corpr fttt wnroxjûé ml pluB 
court temps par un article du même arrêté. • 
Une autre disposition |>ortait que i « les délits 
des militaires étaient soumis à des tribunaux 
spéciaux et à des formes particulières de ju- 
gement^ En méditant ]^rardn^metit sur ces 
deux articles, le gouvernement consulaire 
raisonna ainsi : quand tout Tétat est calme et 
la constitution en activité , la baUooe >est 
parfaite dans mes comptes. avec la naticMk 
Quand tout Tétat est agité par d«s troubles 
et toute la coiislitution suspendue | ipèm^ 
balance. Mais si 1 état ne me retire qu'un pefi 
de calme , et que je bc lui retire qu'un pei^ 
de constitution , la balance ne ser»4-eUe pas 
conservée ? Bref je puis réduire mon wtû 
suspensif en parties aliquotes» et ma pro«- 
bité sera mise 4 couvert lorsque je pèseçai 
scrupuleusement autant tle garanties qu on 
me paiera d'obéissance» £t comme il acri^ 
que sur quelques points la stricte obéissance 
était troublée» il s occupa de naelire en acti- 
vité des tribunaux d'exception. D aiUeu^rs , 
se disait-it, la Constitution veut K|n il en s^ 
créé pour les militaires; À plus S^^h^ raiftoa 
pour les port^urbateur^ de Ti^r dre pu^^iOi ^jui 
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rtgèttreiisémefil parlant sont des milHaires t 
|)tlisqu'ils sont en'gnerre a^ec Tétot (i). * ' 

Sur ees entrefaites , survint l'horrible at^-' 
tentât du 5 nivôse. Soudain la loi préparée est' 
niise au net ; qi^l plus favorable moment- 
I^our là produire? Lé trouble général permet-* 
tra-t-tl seulement de la discuter ? Plus les li^^ 
bertés publiques en éprouveront d'atteintes^ 
plus elle semblera faite pour assurer le repos 
des citoyens. 

Ud orateur du goùvernelueiit se pré*' 
gente donc devant le tribunat , dans une at-' 
titude grave et morne , et propose ce qui 
suit : 

• 11 Éèta établi dans les départemens agités ^ 
à Paris surtout , un tribunal spécial de huit 
itiembrcs , savoir : le président et deiix juges 
du tribunal criminel , trois niilitaites ajrant* 
au moins le grade de capitaine , et deux ci-^' 
foyen; avant les qualités requises pour être 
|Uges. « Ce tribunal sera donc plus civil que 
militaire; il offre ttn^ sage association ^e 
ceuTL qui prêtent le secours de la force avec' 
ceux à qui les lois ont confié ladministration 
de la )U9lice.«... Du i^te , presque rien der 

(i) Discours de M, Portalis', en présentaDt au Tribima^ 
If pn^t de loi fur rf^tablîsseiuettt des tribunaux spcfciaus^- 
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changé. C^Bt le itréftideiit ei ce tont l«a )«igcf 
du Iribunal criminel qui feront le fond du 
tribunal spécial; même Gommi^salre du gou- 
vernement V mém^ greffier. « L'orateur eût pu 
ajouter : mêmes huissiers et mêmes banquet* 
tes. > Il reprend, t On Yoit que Tordre fon- 
damental est conservé autant qu'il peut 1 être. 
Le choix du gou^ernenieiit n'intervient que. 
pour les militaires et lest d^ux autres officiers 
adjoints, (c'cst-d-dire que pour la majorité 
qui suffit aux condamnations). L'organisa* 
tien du tribunal doit rassurer la société cha- 
ire laudace du crime ( rien de plus vérita- 
ble ), et les ciloyens contre la culoninie:des 
accusalions (cela paraîtra peut-être uu peu 
plus douteu^L). 

M. Ip^ coBseilier d état .ei^]>iique ensuite 
comment les citoyens seront également f£|ST 
fturés.par la compétence du tribuxigj.; Il ju« 
géra t9.i|i$Je$ délits çotnii)is par de^ vag^^onds; 
ot ger^^ sans av^y^pii par des comiaipaés 
évadent Çkt les vagabonds n Qpt pfli^t de p»». 
trie; les G9n<jlaft)r|kés: oyadci put (ibdi<]u^ la 
leurvll <;ppnailra d:^ tous les ctimcs. ^eimis; 
sur 1^ grandes routes et-df^p^ k3.'^^pf g^S4 
de tous ceux qui tiennent ana^ passions 
violentes ^ que dia> ans de^ vévoly^tiQTii,» of^t 
A^miiéesi4^ tous ceux éios lesquiils l'espirii 



dé ùct$im0t éà kanie eonim ia^ ^^épuêUifù^ 
«e |oiiit if iespiit 'ûe lyrig^iidagé^ eofiq, -At 
tous ccttK «fui suppotént lé$ côufmblcseh 
état da guerre coattr-eiëi^ société. 
' IVSais c'est surtout dans le» i^vme% de 14 
procédure que la société trouviçra sti^ sécUt- 
rité. « Les criiues dont la cohosaissauée est 
attribuée au tribunal spécial- étant tous de 
la nature des crimes publios^éJa> (loii^soite 
js'cn fera d office par le commissaire du ge«H- 
^wrnementy bien qu'il' n'y ait point de partit 
plaignante. L'ÎMtf'uctiosn; sera prontpte, s&nà 
être précipitée. Sur le tu- de la plainte, dei 
procès-verbaux elJas infevmation^» letriira- 
fiai spécial jugera sa propvc'Compétetiee, Gé 
jugement sera la dédariatîon cpie le coupai 
bie. et les coupables bot r^mpu le paeteso^ 
cial. »• Après avoir ^ngé o^la, ii semble ^u'il 
liai restera peu do chb^e k fiiger , et tfue eom- 
pélenoe et ilondanmâtioil^ petivc^^étr^ coost«- 
dérés comme synfonyniess «Gélte.déelaratîoni 
pourrait lorateur/pourra êft^e attaqiiée pa^r 
la Cour de cassations mai» sai^s^que*! msirâc« 
tien soitf sufi|peiid.ae. •- 

Il se hâte d«6}oi|ler ; « te.droii? sacré de la 
défense est respecté daiia^tos^aec^sés. Les^ dé-* 
bats seront publics. On c^em^erve to'M ce ifvi 
ê^ dû ta substa/fiûç des jugemeiW, (e^eié-«t^ 
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4iié; bomme OB la V|iv le minirtère jpublîc^ 
lê8 §Féfiiers> etc.); on ne change pohit tor^ 
d^*e es$entiei de la justice « maïs seulement 
ies formes accidenieHes de son adminiâtrë- 
tion , (c est-à-dire le jury, Tindépendance des 
juges , la séparalion dé la force et du droit ; 
et autres bagatelles) « 

Il oontinue: «Les jugem^ns du tribunal 
spécial qui interviendront sur le fond des af- 
faires» seront en dernier ressort et ne seront 
pas même susceptibles de recbiirà en cassa- 
tion (bagatelle de plus, supprimée). La len- 
teur, qu entraînerait ce. recours compromet^ 
teait Tordre public^ en diminuant Icffet de 
l'exemple , sans aucune utilité réelle pour 
laccusé. » Ces derniers mots deviennent clairs 
si l'on réfléchit que là où il n-y a point de 
fdrnies, la cassati^^n n'a point de prise.. 

Le projet de k>i était terminé , dans lé 
principe « par la faculté' laissée au gouverne- 
ment d'éloigner de la. ville où siègent les pre- 
mières autorités constituées » et dé toute au- 
tre ville, les personnes dont la présence 
pourrait devenir nuisible. I^uoique l'orateur 
fit sentir qn il n'y avait t que dé la clémence 
dans les précautions modérées que l'on pre- 
nait pour les empêcher. de devenir crimi-* 
nelsy » cette disposition ^ut retirée ^viaut la 
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discussion ; la France ne paNt [^s hiûr<^ 
pour supporter un tel degré de clémence,' 
L'aptîcle fut. donc replacé dans les cartons 
du Conseil d'état, oi\ il à été tfouYé depufs. * 
- J oubliais de dire que la commission du 
gouvernement avait débuté par faire observer 
tjue rînstilution des tribunaux spéciaux n'é- 
tait que temporaire, et quo la durée en était 
fiaoe. «II ne faut point la feindre, avait-il 
dit, ou la fixer arbitrairement; dans lespoir 
d'une prorogation prévue. Faites pour répri- 
mer la.iipalice des hommeë, les lois doivent 
avoir la plus grande innocence et la plW 
grande candeur »» En conséquence, il déclarait 
avec candeur et innocence, que l'établisse^ 
ment destribunau^^ spéciaux cesserait à jour 
fixe...., deux années après la paix. * 

Voici comment II terftiinait son discours ,' 
run des plus curieux dont les annales des 
Tacite modernes puissent buriner le souve- 
nir : « N'oublions .pas que notre situation de-^ 
puis dix ans est telle, qu'il faudra du temps 
pour que certains hommes puissent s'habi- 
tuer au repos et au bonheur, et, pour quils 
se résignent à porter docilement le joug de 
la félicité publique. » 

., Quelle devint, grâcp aux lois d'exception , 
cette félicité publique, c*estce dont l'histoire 
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dépose. E]l« dit aussi quefar services reodi^ 
rcnt à h' patrie et aju chef de l'état lui-(néinf^« 
les coinplaisaos du pouvoir, qui apprtreiil 
aux cUoyeos « à porter le joug docilement, à 

Cependant » Iç tribunat renferniait plu- 
sieurs hommes opiuiâtrément iodocites à la 
félicité du régime arbitraire, uo Dauoou, ua 
GÎDguené, un Benjamin Constant, eta 

«Je vous le demande, citoyens tribuns» 
s'écria le premier; queussiez-vous fait, en 
1789, de la loi qu'on vous proposées! vous 
l'aviez trouvée au milieu des codes qui r^is* 
salent ta monarchie ? Ce que vous avez fait 
de l'ordonnance de 1670, qui, comme on 
vous le prouvait hier à cette tribune, était 
moins abusive et moins rigoureuse. 

» Qu'en eussiezrvous fait après le 9 thermi** 
dor» si elle se fût présentée à vos regards 
dfips les codes de la terreur? Ce que vous 
avez fait des tribunaux révolutionnaires, éta- 
blis aussi au nom du salut public et de la né- 
cessité des circonstances* 

» Qu'en eussiez-vous fait» après le 18 brn« 
paaire? Ce que vous avez fait de cette loi des 
étages, qui restreignait pourtant elle-même 
ses propres applications , et avait besoin 
d'une loi particulière, p^lur cbnmieBcer cha- 
cun di^ des ravies io«aus. 
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éEt Yous adopUrtea aujourd'hal un tel 

pM|eti ëfa tnéme temps que tous censurez, 

a^ec ute« juste sévérité, tout ce qu'on a fait 

dé Sèitiblable avant lui ? 

* Toutes les fois qu une institution de ce 
genre se présente, on s*em presse de se ras- 
surer sur ses défauts par l'espérance d'un 
l>onheur extrême dans rex'éculîon. On se 
promet It^s meiHeurs choix, les applications 
leis plu& prudentes ; en uii mot, un régime ri« 
goureux sans doute , mais tempéré par là 
plus efficace surveillance. Toutes ces asser- 
tions sont sincères; elle^ eicpriment les in- 
tentions qu'on a , les sentimcns purs et géné^ 
xeux doiit on est pénétré. Mais, parce que le 
vice de l'institution esf plus l)Uissânt par sa 
nature hiéme qut; les intentions les plus 
droites » on ne tatdîè point à s^apercevoir des 
premiers abus , de leurs progrès rapidejs, de 
la difficulté dé les réprimer. Déjà ils ont ex* 
lîédé noà-seulemeiit la prévoyance des au- 
teurs de la loi, d'où ilis dérivent, mais jus- 
qu'aux sinistres présages dëtceux qui en 
avaient coihbattu le projet; et souvent il faut 
enfin que le dé^ortliré arrivé à son comble , 
pour qtie ses excès éti déterminent l'extinc- 
Itoh» On se técrîè ' alors ^ quand elle hVj^ 
plus , contre l'institution elle-mAme;. et bien- 
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tôt, par une fatalité que je ne puU compren- 
dre après (aut d expériences, les plus sim«> 
ples.changemens de formes, de dénomina* 
tiens, de directions , sufllsent pour qu'on re^ 
produise ces institutionls saps les reconnaître; 
et qu'on se détermine à imiter ce qu'on a 
tapi et si justement accusé} » M 'était-ce pas 
la sagesae elle-même qui parlait par la bou- 
che de l'éloquent tribup» et quelles npm^ 
breuses occasions il aurait eues , depuis, dç 
répéter tout aussi infructueusement Jes mér 
mes parQleçJ 

L,^ bpn Gipgu^né (sut la naïveté de crain*!- 
dre qu'on ne manquât de juges qui consens 
lissent à siéger dans les tribunaux spéclaiu;. 
accoutumés qu'Us étaient à ne f^ire.qué 
4iriger le^ débats, voudraient-ils se charger 
de la responsabilité des dévsions? Ne se 
trouyeraieqt'ils pas tqut désprienljé», bien 
que lep greffiers restassent les mônies, lors- 
qij'appelés a juger de l'existence des homt- 
mes , à en juger avec des formes ; promptes 
Pt souverainement, ils ne trouveraient plu3 
auprès d eux le jury qu'ils avaient l'habitude 
et le plaisir d'y yoir? Ne craindraient-ils pa^ 
que Thémis , en s'embarrassant . dans le$ 
épéçs» ue déchirât f^^oge et /^e brisât sa bsi« 
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]Li€S orateurs du gouvernement ne crurent 
pas nécessaire de calmer celte inquiétude; 
ils se bornèrent à observer que la repu* 
gnance biea connue des juges à juger sans 
le concours dun jury» serait pour eux un 
itiotif de se rendre très-difficiles sur la com«* 
pétence sipéciale, et de repousser vers leur 
cher jury le pliis de causes 4|u'ils pour- 
raieut. 

Rassuré sur cette crainte et sur beaucoiip 
d'autres par M. le tribun Siméon^ qui dé- 
clara que les tribunaux spéciaux étaient las 
Cours prévôtales perfectionnées; qu'une loi 
pe peut jamais être arbitraire ;yqu'après tout, 
celle-ci n'était qu'une loi .martiale contre les 
brigands , et que les citoyens qui ne commet*' 
traient pas les crimes qualifiés dans la loi » 
resteraient sous l'empire et le bienfait du 
jury; rassuré , dis- je» par ces puîs^ans ,r2^i«* 
çonnemenSy le Corps législatif fit signe qp'i| 
adoptait la loi ; et la loi fut rendue, ^ 



369 • iitin>iM * 



*«% »**^ ^ %i»» #•%»» %%»» %%%»^^^<»^ 



CHAPITRE Xa^XW. 

Code cnnftinél de l'cmpirè. — Suppressfon du jury d*acca' 
'Éalios.-^C!oiDtnMsaii(e5«ôfi& le vtoméejtirésjde/ugcmwtim 

Une fois enirés dans le chemin du dcspo- 
(iime , les goàveirnemenis m y hïârcheht pas ; 
ils i'y précipitent. Le tonsul devint empereurs 
et lemperetir ^: ce qu'on Vit tu: Alors tine 
AotiveBe oonstitation , de nouvelles ïô\s orga- 
Bisèrehi à découvert la puissance absolue ^ ce 
qui'vaut niieot sahs dotite qixti de rorgâni- 
Ser insidieusement. ' 

Le èode criminel iju! fit partie dti système 
fmpérial et qui fut décrété le 17 nov. 1808 ; 
est encore aujcrdrcî'Htii celui qui régît pro-*. 
visoîrement la frânce. Il importe done d*ea 
bien expliquer la pensée et îe^ mécanisme. 

L action est publique, pour l'application 
des peines ; ou civile , pour la réparation 
des dommages. Toutes deux peuvent s exer- 
cer ensemble ou séparément. Mais la pre- 
mière appartient exclusivement au ministère 
public. Ainsi, plus de ces accusations que 
dressaient les particuliers d après le code de 



1791 , a Texeinple dés anciennes républiques. 
et à lexemple aussi de rÂmérique et de 
l'Angleterre^ H est bien evpliqu^ que la plus 
légère part, nan-iseuiement de la puissance 
mais de la nH>rale publique, ne peut résider 
dans le peuple. 

L^assemblée constituante avait concentré 
les fonctions d'officiers de police judiciaire • 
entre les juges de paix et les officiers de gen^ 
darmerie ; encore de grapdes restrictions 
étaient^elles mises aux attributions de ees 
derniers; les lois alors avaient peur du sabre^ 
et les mceuFS s'effaroucha ient de l'espionna-' 
ge; l'esprit du nouveau Code , encouragé par 
quelques lois intermédiaires, est que la po-- 
lice couvre le sol de la France; en consé-* 
quence, indépendamment de se$||nnombra- 
bles agens civils, elle aura dèso)rmais poue 
officiers judiciaires, les joge« d'instruction., 
les commissaires de police, les officiers de 
gendarmerie; les juges de paix, les pi^ocu- 
rcurs impériaux et leur corlrge de substituts, 
les maires et adjoints; enfin jusqu'aux gardes 
champêtres et aux gardes .for^sti^rs. Mais 
pourquoi distinguer la police judiciaire de la 
police civile? Na-t-on pas vu les opérations 
de celle-ci se confondre avec celles de l'autre ^ 
toutes les fois que cda sei^blait utile au sax 
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iut, dé ià sôeiéié ? Ne-la-t-pii ; pas ,yue siixitro- 
duire de j«ur où, de nuit, paisiblementvou 
qvec Violence» chez dea cito]jrans préTenus da 
délits ùu UQD préTeaus, briser leurs secré- 
tfiires, fouiller, et saisir le^rs papiers, et .les 
détenir arbitrairement eux-mêmes pendant 
des semaines, des moiSt des années? Puis 
^urvetiait un haut personnage, qui envelop-;- 
pait tout des plis de sa grande soutane rou- 
ge (ï). Mais pourçuivons. 
. C'est au procureur impérial, aujourd'hui 
procureur du roi , qu'aboutissent les procé* 
dures de âon armée d'auxiliaires. Il les véri-* 
fie 5 les régularise , l0s refait au besoin-^ et les 
transmet» sans délai, au magistrat qui doit 
diriger Tinstruction ultérieure, et qui seul a 
droit de d|||fvrer les mandats d'arrêt. Jusqu'à 
présent le prévenu n'a été arrêté et déteni^ 
qu'en vertii de l'un de ce^ mandats : de corn- 



- .(t).Dans la discussion qui eut Heu siù* h loi du 39 octo- 
bre 181 5, relative. a des mesures de sûreté générale, loi 
qui serait regardée comme douce et bénigne aujourd'hui , uii 
cri d'indignation s'éleva contre ces milliers d'inquisiteurs pu- 
li^ics étabËs et non précisés parla loi. Un député, M.Bour* 
4eau, décla];a que. ce vague lui-m&ne était u^ avuntage, 
i)ne garantie pour les citoyens. Depuis^ il a été fait procu- 
reur-général. Je lui demande la permission de penser quç 
cette dernière garantie vaut nâewn pour sa sûreté que la pr^* 
cëdentt. Mais est-OQ toujours procureur-général ? 
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parutiçn^ de dépôt ou d'amener. Ce magis- 
trat ne s'appelle plus directeur du jury, parce 
que Taccusation , redevenue aussi ténébreu- 
se, et plus effrayante , plus inquisitoriale que 
sous 1 ancien régime, n a plus de jury; il se 
nomme juge d'instruction.* 

Toutes les semaines» lorsqu'il est prêt, et 
il est prêt quand il lui plaît de l'être , il rend 
compte des affaires à un conseil composé de 
trois juges, lui compris; ce qui veut dire 
qu'it s'en rend compte à lui-même; car si 
rui^ des juges, qui peut être lui et qui est 
presque toujours lui , estime que le fait est 
de nature à être puiii de peines affiictives ou 
infamantes , et que la prévention est suffi- 
samment établie, l'ordonnance de prise de 
corps est délivrée; le procureur impérial se 
saisit 4es pièces de l'instruction , et les Jirans- 
met au procureur général , qui dans les 
cinq jours de leur réception est tenu de meU 
tre l'affaire en état. 

Pendant que les pièces sont dans les mains 
du procureur général, l'accusé peut, ainsi 
que la partie civile, fournir sur ces pièces 
tels mémoires qu'il juge convenables , sans 
que le rapport en soit retardé. 

Au moins une fois par semaine, une 
section de Is^. Cour impériale (aujourd'hui 
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mence à savoir précisément ce tient on-iac- 
cttse et qui Taccuse ; et dont là translation a ^ 
lieu , dans les ifingt-quatre heures, delà tuai- 
son d arrêt en celle de justice^ 
f L'instruGlton publique, en ce qui concerne 
les formes intérieures de la procédure, n'a 
pàBreçu de notables changemens. Les tribu^ 
naux crifigiinels se nomment cour» d'assises: 
Les cours d'assises; établies pour chaque dé« 
portement /tiennent à des époques régùUè^ 
res , se composent de quatre juges de pre-» 
mière instance du lieu de la tenue des assises^ 
et sont présidées par un juge ou conseHler 
de la cour impériale , autre que ceux qui au- 
ront voté sur la mise en accusation. 

Il y a toujours, dans la salle d'audience^ 
un banc qui s'appelle hahc desjv/tés, et le 
nom àe jurés demeure à ceux qui s'asseyent 
dessus. Mais comment sont*ils formés? voila 
l'important. Us sont pris ^ non plus dans la 
masse entière de la nation , mais daps des ca-. 
tégories: membres des collèges électoraux, 
trois cents plus imposés du département, 
administrateur^ et principaux employés, doc- 
teurs des facultés., notaires, banquiers ,%igens 
de change , négocians et gros marchands. Us' 
sont choisis , non plus par les élus du peu- 
ple, mais par les préfets, c'est-à-dire que^. 
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»ous un titre luHiitoal, g« do mâI phifi que 
)«8 ootnmti^aiises des commistairtà otbiatén 

Le$ listes des j^éfeld sèét dressée! stir la 
réqtiiskion des président des towa^ d'assises^ 
et il s«^ ifue celle féqtiisitîpa soit fatto 
qnkne jours Hvàti^t Tcuviertaré de la sesnpn , 
de spi<te que le choix du jiay pwmt étee {sh 
ciktne^t SMotti à la nature des €a«i«s «et & 
Fespècede«a<)cusés(i). . ^ 

(4) Dans' un diacanrl; ^em^rquahie, pronopicé le aS fé- 
yriar tSa.a, <i te Gh{|inbr« des Pairs, AL deBastard, pair de 
France «l {urenuor président de la Cour royale de Lyon, 4^ 
mande qtie^ pour les délits de la presse, les graves iûcoayjé- 
nieos de cet intime accord du juge et d|i magistrat civilsoien$ 
détruits ]^ar une intimit(i encoi^ pins grande, nuûsaTlbi^ei 
«td'uùe loyauté tout-ii-faitirauçai^k II demande que, toutes 
les fois que des délits de la ^esse dewont être portés aux as« 
fis^i le procurebr^général en ipforroe le préfet dû départes 
ment. Instruit offîciellemeut de cette GinçQnstance,« le préfet,- 
4ît*-il , ne poinpra p«5 fiboisHv pour jurés 1^ hommes obscurs 
«t trop déVottés^, qui, m iîeu de^ lufni^r^ qu'on deyraU l^ux; 
demande^, ii'apportftrai9nt<dAi|S ll^urs jugemeos qu'une com- 
plaisance servilo et curiinio^lle* X<s préfet nq n^etu^a alors su? 
sa liste que d^ bonmSI gcxMfims par leur <Hf(aqité , leur ins*^ 
tn«etîoa, Ifiur amour sin^^^r^ ipopr la monarchie légitime » 
pour la morale pidbUqiie et pour les lois. du pays. La lihçr^^ 
de la preâse permettant de iaire con^tre cette liste de jurés^ 
et le préfet sachant qu'il a {|our juges tous ^es ooudtoje^f , 
s'étudiera a ne pkoer sur ^W Kste que de^ boiqmea que k 
préventioB de pai^alité ne puisse attsiadre.. «..,,. Ft^b-êtri^ 
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La liste ainsi composée de soixante citoyens 
déjà doublement épurés par la loi et par le 
magistrat, a encore de nouvelles épurations à 
subir. Elle est réduile dans les \ingt*quatre 
heures t à trente-six noms, par le président 
des assises , qui la renvoie imnaédiatement 
au préfet. C'est dans cet état que celui-ci la 
transmet au ministre de la justice , au pre- 
mier président de la cour, impériale, au pro- 
cureur général près la même cour , au pré- 



qu'Bu}ourd'hui, a)outa-t-il, lorsqu'il y a des délits de la 
presse k {uger, le préfet met quelque soin k composer la liste 
des jurés d'hommes honnêtes , sans doute , mais dont la conr- 
science politique est plus ou moins Jlexible ; alors il mettrait 
son honneur k ne former que des listes impartiales. C'est une 
belle disposition que celle qui, s'en reposant sur l'honneur 
du magistrat administratif, le place dans l'impossibilité d'y 
manquer jamais. L'innocent trouvera devant ces jurés plus 
de moyens de prouver son innocence; et la condamnatioa 
sera plus assurée , s'il est coupaUe. » 

Ces réflexions n'ont pu être inspirées qde par un esprit su- 
périeur et par une belle âme. En effet, le plus puissant cor- 
rectif de l'arbitraire, en France surtout, c'est l'honneur. 
Voilk pourquoi l'arbitraire devient intolérable lorsqu'il se 
déguise sous les formes mêmes de la liberté; l'honneur alors 
ne se croit plus obligé de l'adoucir; il pèse sur les citoyens 
non-seulement de tout le poids qui lui est propre, mais de 
toutes les forces étrangères qui lui sont prêtées. Et l'on paraît 
s'étonner de la véhémence de l'opposition ? Elle lutte a la 
fois contre les puissances qui lui sont adverses , et contre celles 
qui devraient k favoriser. g 
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sideiit4e la cour d'assises de qui il la reçue, 
et au procureur impérial, criminel^ si Téta* 
blissement des assises dans Un autre lieu que 
le siège de la cour impériale exige la création 
de ce fonctionnaire* Que d'yeux ouverts sur 
les matwai» eiioixt et ceux de J'accuse sont 
encore fermés; il ne sait rien, il. ne saura 
rien qu'à l'instant fatal, où il est trop tard de 
savoir • 

. Par suite de ce mystère, et de la défiance 
outrageuse dont les citoyens sontrobjet^ la 
liste entière n'est point envoyée a ceux qui la , 
composent* Le préfet notifie à chacun, huit 
jours avant l'ouverture des assises, l'extrait 
~ qui porte son nom. Le même juré ne peut 
être compris sur les listes des quatre sessions 
suivantes; à moins toutefois qu'il n*y con^ 
sente. Chaque ville en connaît, qui n'ont ja- 
mais cessé d'y consentir; et voici pourquoi x 
. Le ministre de la justice' fait tous les ans 
un rapport secret sur la manière dont les ju- 
rés ont rempli leurd fonctions, et le gouver- 
nement se réserve de donner aux jurés qui 
auront montré un zèle louable (pesez bien 
tous ces mots, non pas dAi zèle, mais un 
zèle louable) y des témoignages honorables 
de sa satisfaction. Ce sont les propres termes 
du Code impérial. Il est douteux qu aucun 
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firman dd CoDsIaDtinople ail osé jaintiiS en 
tracer de pareils (i). 

Il faut cependant qu'on se décide enfin à 
notifier à laccusé la liste des jurés. Cette no-^ 
tification a lieu ia veille de (audience; 
«ni plus tôt, ni plus tard, dit le Gode, sous 
peine de nullité dé ce qui suivra. • Plus tard, 
surtout si c'est la taille au soir, ce serait dif- 
ficile ; plus tôt , les récusations , j'entendà 
celles de l*acctisé, pourraient s'exercer en 
counaiisance do cause. 

Comment, celles de l'accusé ! Serait-it bien 
possible que de la mahiëre dont la liste est 
faite, des récusations fussent eneorf! permir 
SOS au pouvoir? 

Tout est permis, rien n'est boèteux au 
pouvoir absolu, sj ce n'est dé fléchiï' mi 
quelque point qu^ ce puisse être» en faveur 
de la lib^té; voioi comment les récûsationi 
i'exerœiil. Dans la sallo du côn^S sont réunis 

(j0, Celte di^sîtioii dévient plivëA'â^bM èicÀre, nip<- 
prochée de IVticle 38(>^ aiosî conçu i « Quiconque, ne se 
troilvant daiis aucune des classes dësigiiées en ractiçle 58a., 
âésifëi^it âtVe admis it l'honneur de remplir les fonctions 
àb' \\xré , ^ui¥tt élre edmpHs dané fa It^é , S^I fe tbnÀfStfidé 
au ^éfet ^ et ^ , ajpvè» que te préfet ^«ra o&èiw é^ rcàn» 
gnemens avantageux sur lexoinpjbRduj:equéi^l$ est lesaâifa 
transmis au mihistré de Tiiitëneur, le ministre accorde une 
«afôlÎMittoà k eet ë^lrd. n * 



Ij^s juges, le procureur impérial , les lorés^ 
1 acc]a6ç.l4a liste clei^treiite^si?^ jurés o^rtpoint 
présentée à celui-ci, pour qu^il en récuse, s'il 
le juge à propos, ui^ certairi nombre. Cela ^sC 
trop simple , et pourrait {aire que les juréf 
les plus récusables^ p'est-ra-dire les nieillei|rB, 
fussent écartés du procès* Un Éaoyen bien 
plus ingénieux ^s% pifts )sn us^ige. A tnesurè 
qpe les np^s sont tirés de la botte pat lid 
président^ l'accusé qui n ^n fait fàihais qtl uh^ 
en quelque noritbns qu'ils soient, et le minis- 
tère public récusent tour-à-tour qui . bon 
Içur semblç; et, ce^ quantités négatives dit- 
ses de côté, il ne reste plus au foiid de Tur-* 
ne, pour quantités positive^ et irrécusables « 
que quinze npms formap^t inflexiblement la 
jury, tels qu'il a plu au préfet de les choisir, 
etau président des assises de les approuver ( i ) . 
Mun! d'uh pareil jury, Taccusé entre dan^^ 



(i) M. le colonel puvergier disait, dans une p^titioa pré- 
sentée en 1820 a la Chambre des Députés :« Sans me refuser 
dans la forme le droit de* réçtisatioli qtie la loi m'accorde , 
pft m'en a dépouillé par le faôt, en porapbtont là liste géné-^ 
vtàÀ de mfimère a se lae laisse^ que le ehôix des dangers , k 
m roe. laisser ppur juges, qoe des a^tersakes* Persuadé que 
le^drctldefééuscry. qfÀm'éUàtofSdrt dans la chambré du 
conseil > n'était qu'une dérision, fat positivement déclara 
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la salle où va se régler sa destinée. Les }urés 
paraissent ensuite, puis les juges, et laudienco 
s'ouvre. 

' Le président est investi d un pouvoir dis-» 
crétionnaire, en rapport avec le principe des-? 
po^ique du gouvernement. En vertu de ce 
pouvoir, placé souvent dans ses actions et 
dans sa bouché, t il peut prendre sur lui 
tout ce qu'il croit utile pour découvrir la 
vérité; il doit rejeter tout ce qui tendrait à 
prolonger les débats, sans dbriner lieu d'es- 
pérer plus de certitude dans les résultats (i),t 
Le procureur général agissant par lui-mê- 
me ou par l'un de ses substituts, cumule les 
fonctions que le Code dé 1791 partageait .en- 
tre le commissaire du roi et l'accusateur pu-r 



n'en vouloir pas user.» C'est le même qui renonça, coifime 
on sait , k S|i défense , parce que le président empêcha que 
la défense nç portât sur tous les points qu'embrassait Tac? 
cusation. Y avi^it-il donc des choses sur lesquelles ce iu|;e 
Youlait que Faccusateur ps^rlât tout seul? 

( i) Plus pe po^YQÎr eat efirayant, plus il doit éb-e circons? 
çrit dans sçs limites, qui sont la découverte de la vérité : 
c'en servir, conuofie l'ont fait quelques prësidens, pourtrouT 
^ler, interrompre, ou supprimer la défense, c'est évidem- 
nieut l'ahus dipu t'«btis; c'est changer k de^otisme en 
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blic; il ipottcsui^racéusationvet requiert T^p- 
plication de la loi. 

Le conseil de l'accusé ne peut plus être 
pris indiffiéremment parmi tous les citoyens ; 
il doit, à moins dune permission du prési-^ 
dent des assises » être choisi parmi les avo^ 
cats ou avoués de la Cour impériale. Cette 
disposition combinée arec le despotisme du 
parquet Siur Tordre des avocats , n a pu a? oir 
pour objet que de gêner la défense dans Les 
déyeloppemens qui portaient ombrage au 
pouvoir. . . 

L accusé 9 pour se pourvoir en cassation 
contre l'arrêt de rej^voi devant la Cour d as- 
sises , a eu cinq jours , dans les trois cas sui- 
vans : si le fait n'est pas qualifié crime par 
la loi; si le ministère public n'a pas été en- 
tendu ; si l'arrêt n'a pas été rendu par le 
nombre de juges que la loi a fixé. Nonobs- 
tant la demande en nullité , l'instruction est 
continuée jusqu'aux débats inclusivement. 

Il n'est délivré gratuitement aux accusés , en 
quelque nombre qu'ils puissent être , qu'une 
simple copie des procès-verbaux constatant le 
délit y et des déclaratiqns écrites des témoins. 
Tant pis pour ceux qui n'ont pas le moyen 
d'en faire faire à leurs frais; ils s'en passeront. 

I^e serment des jurés est le même quen 
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M991. ; ie^emeat , après Jb pEHMttMSç d exiii- 
miner a?ec iattention la/plua ftorupuli^»^ 
ie% ckatges portées m i'accuëatioa » >oa a Jo- 
ifroflflé ceUe, déjà exprimée ea.d'a«itreâ term^a, 
- c d« ne trahir m les intérêts de laccusé » ni 
-ceux de k société qui Taccttse*!^ JVfais d.^H 
résulté de cette additioa» que ies motet 
c de N EV communiquer avec persoùne jiiS: 
qu après la déclaration , ^ n'étaot plus r^p 
proches du mot chargea ^ on a mis dans if 
bouche des> jurés le serment absolu de w 
communiquer avec personne; de sorte que« 
ipMÉ une iacoùcevable légèireké de rédaction , 
lacté le plus solenael et le plus religieux 
que puisse faire un citoyen » débute maui- 
featement par un parjure^ 

La marohe des débats reste mater iiâlkment 
la même; mais on sent quelle influence mot 
raie elle peut recevoir de laction du pouvoir 
discrétionnaire. Les interruptions ou sup^ 
presaions' de la défense > sont un des moyens 
par lesquels ce pouvoir s est fait quelquefois 
sentin 

Les dénonciateurs récompensés pécuniai* 
rement par la loi, ne pèuvetit.étre entendus 
en tém<^nage. La déposition des autres peut 
être reçue; mais, le jury sera averti de leur 
fUAlké de déQ0i3iciatear.tU n est pas dit que; 



BV »inr. 517 

#1 ' V^m pubtie de le faîne , là proeédure serf 
nulk. Surtout il n'est pas dit que le jury sera 
averti de la qualité des d^dneiateurs , sr'ils 
»e trouvent mêlés par hasard âTecleurs^yic-» 
tim^S' sur le bsAïc des accusés; 
i^ .Quelqlies heureux ohazKgemeDS ont été i&f 
troduits daQ& la màiHère de poser les ques^ 
tiens. L'assemblée cons^tituante , par le désir 
Iv^SiAçu^^ de cwaçtéri^ertoutes.les nuiinoes 
possibles de la situation de Tâcciisé ,^ s-étail 
jetée dans dps coxnbinaisops difficiles à ré- 
duire en splutions claires^ surtout pour des 
hommes à qui les fonctions dô jurés étaient 
toutes nouvelles. D'après le nouveau code, 
la question résultant de Tacte (î*accusatîon 
est enveloppée tout entière en ces. termes i 
« laccusé e6t^il coupable d'avoir commis 
tel meurtre, tel vol, ou tel autre crime» 
avec toutes les circonstances comprises dans 
le résumé de lacté d accusation?* Et la ré- 
ponse du )ury expiriine fa nég^atfve ou l'af- 
firmatiVe simple, ou Taffirmiilive dégagée 
de telle ou telle circonstance qu elle spé- 
cifie. * • 

Mais les diverses séries dé questions éta- 
Mies dans le code de 1791 > étaient toujours 
terminées par la que^ltionwiva^te; « L'accusé 
€5t*il euusiible? • Quiestîon susceptible d'être 
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posée dans toutes les causes, sauf à netre 
admise que dans un très-petit nombre; C'était, 
dans une constitution populaire , l'exercice 
du droit de grâce ramené à sa source i on a 
voulu 9 dans un code monarAiique, le faire 
refluer vers le monarque seul ; et la raison 
de 1 excuse a été supprimée (i). 

(i) yoici;le tableau d^ime audience criminelle du temp^ 
de» . • ••« François i«' : 

Un degré noir et sale , 
Je suis et monte, et trouve en une salle 
Rhadamantfaus, juge, assis k son aise, 
plus enflamme qu'une ardente fournaise , 
Les yeux ouyerts, les oreilles bien grandes , 
Fier en parler, cauteleux en demandes, 
Rébarbatif, quand son cœur il décharge^ 
Bref, digne d'être aux ei^ers en sa charge. 

Lk, devant lui, vient mainte âme danmée 
Quand il a dit : Telle me soit menée* 
Elle vient lors, trembla^t, morne et pâlie. 

Dès qu'il la voit , il mitigue et pallie 
Son parler aigre, et «i feinte douceur. 
Lui dit: Viens ça, et réponds sans frayeur. 
Si tu dis vrai , je te jure et promets 
Par U haut del , où je n'irai jamais , 
Que de^l'enfer sortiras les brisées 
pour t'en aller aux beaux Champs-Elysées. 
Dis-mpi , n'ais peur. Tous ces mots alléchans 
Font souvenir de l'oiseleur des champs, 
Qui doucement fait chanter son sublet 
Pour prendre au bris l'oiseaiu nice et faiUet , 
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Lequel languit ou meurt k la {Jl^ëe | 
Ainsi en est la pauyre ime gripée» 



Ainsi, peu près 9 au juge devisai , 
Et, en parlant, uq grifon j'iavisai, 
Qui , de S& croche et ravissante patte , 
Ecrivait la, l'an, le jour et la date 
Pe ma prison, et ce qui pouvait duîre 
A teuF propos pour me fôcher et nuire : 
Et ne sut onc bien ortographier 
Ce qui servait a me justifier. 

Certes, amis^ qui cherchez mon recours, 
La cputume est des infernales cours, 
Si quelque esprit de gentille nature . 
Vient Ikrdedans témoigner d'aventure 
Aucun propos, ofi moyens» pu manières, 
Justifiant les âmes prisonnières, 
11 ne sera des juges ^coutë , . . 
Mais lourdement de son dit rebute; 
Et écouter on ne refusera 
l/fspnt malia qui les accusera. 

Clément Mahot, 
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CHAPITRE XXXV. 



IWcision du jury j .çuf q[u^lli?ii b^^^f r^W^H^- '-r Exemple 
cité.— Juges iatroduits jjww Çfi\i» ^ciiiiqn* r-rf fibuuaux 
exceptionneb. 



LoRSQT7£ Ifes iqré^ 8e SQPt ^etfr^s cjai|^ leur 
chambre ppuii délibérer , leur chef, q'iii est 
le premier juré désigné par le sort, leur fait 
lecture de rinstruction 3ulvajit^ qu'on a soin 
en outre, d*a)9îipbei? ep grp^ ç^rs^pcèire dans 
lé lieu le plus appareil do leur chambre. 

« La loi ne deikiande pas compte aux jurés 
des moyens par lèsifuels ils se sont convain- 
cus ; elle ne leur prescrit point de règles des- 
quelles ils doivent faire particulièrement dé- 
pendre la plénitude et la suffisance d*une 
preuve. Elle leur prescrit de s'interroger eux- 
mêmes dans le silence et le recueillement » 
et de chercher dans la sincérité de leur con^ 
science , quelle impression ont faite sur leur 
raison les preuves rapportées contre Taccusé, 
et les moyens de sa défense. La loi ne leur 
dit point : Fouê tiendrez povAr vrai tout 



fait attesté par tel eu tel iiômbré de tê- 
tnoins ; elle ne leur dit pas troil ()litâ i vôùâ 
iie regarderez paê comme àu0sam.mefii 
étaéUe toute preuve ifui fie êem paê /bt*- 
fnée de têt procès-verbal^ de telles pièces -, 
de tant de témoins , ou de tant d'indicés i 
elle ne leut fait que cette seule (Question qui 
renfernie toute la mesure de lèuVs dévofrs i 
avez -vous une intime conviction î 

* Ce qu'il est bien essentiel de ne pas per- 
dre de vue, c est que toute la délibératîoti dti 
jury porte sur l'acte d'accusation ; c'est aux 
faits qui le confetttuent et qui en dépetident, 
qu'ils doivent uniquement s attacher, et Mi 
manquent à Jeur premier devoir, lorsque, 
^ pensant aux dispositions des lois pénales, ils! 
considèrent les suites que pourra avoir, par 
rapport à Taccusé, la déclaration quils ont 
à faire. Leur mission n'a pour objet ni la pour- 
suite ni la punition des délits ; ils ne sont ap- 
pelés que pour décider si l'iocnsé est, od 
non, coupable du crime qu'on lui impute. » 

Ces principes sont Vrais, et, sans leur ap^ 
plicatlon rîgfonreusè, tout deviendrait trouble 
et confusion. Puisque la séparation du fait e% 
du droit (i), est ^e Condemeat du ^ury, les 

(1) JTëmèhd^ {)ar dràit la loi abstraite. JLe droit, dans 
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mêler serait tout détruire , et faire qu*il d y 
eût plus, en effet, ni juges .ni jurés* Mais, 
pour que la nature ne soit pas révoltée ( et 
aucune loi humaine , sous peine de désobéis* 
sance « ne peut être fondée sur la révolte de 
la nature ) , il faut indispensablement deux 
choses. La première , que le Code pénal soit 
équitable et modéré, dicté par une douce 
philosophie, et fondé sur une profonde con- 
' naissance des hommes et de la société. Or le 
Code pénal de l'empire mérite-t-il ce& éloges? n 

La seconde condition , qui pçut servir de 
cerrectif àla première , c'est que. la question 
de l'excuse soit toujours soumise au jury; 
retrancher cette question c'est arracher l'âme 
à la procédure. Et si l'on pensait inflexible-* 
ment (ce que je suis bien éloigné de croire) 
que l'excuse fût un empiétement sur les attri* 
butions de la couronne « je répondrais qu'alors 
il faudrait supprimer le jury, comme incom-? 
patible avec jelle(i). Il vaut bien mieux in^ 

une pîus ëtroite acception ^ est quelquefois pris par les lé^ 
gistes pour la loi appliquée , ce qui n'est autre chose que le 
moral des faits. Us oat cherché à embrouiller beaucoup 
cette matière, pour embarrasser la marche du jury. 

(i) En Angleterre , la question de l'excuse n^est paii 
explicitemeut posée; mais elle Test implicitement dans ces 
seub mots : l'accusé estnl coupable? roots auxquels se 
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terdire uti6 action, que lui ôter ses moyens 
nécessaires , ou y. mêler deux principes qui 
se répugnent. Il en résulte des absurdités 
xihoquantes, ou plutôt des impossibilités mo- 
rales qui renversent tout ordre, toute justice 
et toute raison. Les jurés , plutôt que de con- 
damner un coupable qui leur paraîtra digne 
d excuse ou digne d'une moindre peine , fe- 
ront des déclarations contraires au bon sens. 
L'équité, l'humanité, réduites à parler un 
langage absurde , le parleront plutôt que de 
se taire, parce qu'il vaut encore mieux être 
absurde qu'inhumain. 

On crut corriger ce vice en permettant 
qu'au moins la question de l'intention fût 
posée; mais l'intention sans laquelle il n'y 
aurait pas de crime, est toute autre chose que 
l'excuse, et» renonciation explicite de cette 
question peut donner lieu à mille contro- 
verses. En veut-on un exemple bien frappant? 
Je le puise dans le Répertoire dejv/rispr^ 
dence de M. Merlin, à l'article jW^^ article 



rësument k la fois tout le moral et tout le matërzel du pro- 
cès, parce qu'on plaide ensuite sur l'application de la peine. 
Et cependant le pardon royal peut exister encore apris le 
rejet de l'excuse. Ce sont , en effet , des choses d'espèce 
différente, et prises dans un autre ordre dé considérations. 
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pleia d'errturs.et qucce grand furkèôfOMilU 

annoncé n'être pa« d» hii. 

« En i8i9, devant la^ cour criminelle de 
Sambre-et^Meuse, Lambert Pyrotte était ac^ 
cuaé d avoir fait Une fausse dépositioti en fa-i» 
veur d'un accusa prévenu d'assassinat. La loi 
du 5 pluviôse an a punit de vingft ans dé 
fers, le faux témoi^age fait à la^ décharge 
d'un accusé. Les jurés voulurent sauver l'ac- 
cusé. En conséquence, après avoir déclaré, 
sur la premièrfï question, qu*il était consta&t 
que Lambert. Pyrotte avait fait tme lansse 
déclaration, ils déclarèreni, sur la Seconde-, 
qu'il n'était pas constant qu'il eût agi dnns 
une intention coupable. Ces deux réponses 
étaient nécessairement contradictoif ess pards 
que l'intention criminelle est inséparable d'ffn 
faux témoignage ( i}. La cour de justice cr^- 



(i) C'est trancher Ri bien légèrement, une question de 
haute morak. On pourrait opposer k cette d^dsioii des 
éfuàùûs d'un poids au moins égal. Ceflê dé Tite-»Lit<, ipiM 
loue un soldat, nommé Sez^us Turrenius, de n'avoir pas 
voulu charger son. capitaine dans sa déposition ; de Gicéron, 
qui attaiihe le même ^loge k Ja même réserve au questeur 
Salluste en faveur de fiibulus, son préteur , et qui , au 
contraire , met au nombre des ibdignîtés de vérrèS, d'avôlr 
déposé^ contre son pi*éteur Oolâbélta; ceOe de Plutarque, 
qui s*irtdîgne ccftifre Maiiuà, cbargfeant par ^a d^Sitioti 
Q. Metellus, son ancien général: celle de Tacite enfin , 
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liiinclle du déparfement de Sambre et Meuse 
rendit donc un arrêt par lequel elle annula 
cette déclaration, comme wiconciliable dans 
ses parties; et elle ordonna que les jurés se 
rétireraient pour procéder à une nouvelle 
déclaration. Mais les jurés étaient décidés à 
acquitter l'accusé; et ceux qui venaient dé 
déclarer que Pyrotte était convaincu d'avoir 
fait une fausse déposition, <lirent dans leur 
seconde déclaration qu'il n^était pas constant 
que Pyrotte eût fait une fausse déposition.' 
Le président fut, en conséquence, 'obligé de 
prônonfcer en faveur de l'accusé, une ordon- 
nance d'acquittement et de mise en liberté. » 
Il est évident que dans cette affaire, les 
torts n'appartenaient point aux jurés; ils ap- 
partenaient ou à la loi , s'il était vrai que les 
deux questions qu'elle ordonnait'dè poser 
fussent contradictoires, ou aux juges qui, 
par leur ordonnance, osaient blâmer et rec- 

louam le faux serment d'une dame romaine, appele'e Vi- 
tellia ^ en faveur d'un poëte qui, k sa table, avait récite des 
vers pour lesquels on le mettait en accusation. 

Je conçois que cette religion des attacheraens et des 
foyers ne soit pas comprise d'hommes qui voudraient faire 
de ,nous un peuple d'espions et de délateurs^, je conçois 
surtout qu'elle soit proscrite dans des tribunaux où un che- 
valier de Saint-Louis reçut du pre'sident des e'ioges publics 
de son métier de mouchard.' * ^ • 

5tl 
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tifier la loi. L'ordre inlimé par eux aux jurés 
At faire une nouvelle déclaration , était tout 
à la fois un excès de pouvoir et une révol- 
anie absurdité, à laquelle le jury devait re- 
fuser de se sou mettre; si , comme il le parait, 
les deux questions ont été reproduites, il 
était loisible , il était même nécessaire au jury 
de reproduire sa réponse; ou, si, dans cette 
nouvelle épreuve, la première question seule 
a été posée , ou ce qui est la même chose , si le 
)ury n a pu expliquer lordonnance du tri- 
bunal que comme le retranchement de cette 
seconde question, c*était violer la loi et dicter 
impérativement au jury son verdict. Le jury, 
f>Iutôt que de fléchir sous une telle oppres- 
sion destructive de tout jugement, est arrivé 
par une route violente au but que sa cons- 
cience lui montrait. Mais la faute était tout 
entière à ceux qui le poussaient dans cette 
route. La parole n'était point menteuse, quoi- 
tfu elle semblât l'être; elle était, au contraire, 
rendue à sa destination véritable, â celle d'ex- 
primer ingénuement les affections et là vo- 
lonté. 

Achevons de faire connaître le jury impé- 
rial. Ce ne sont plus dix voix sur douze qui 
sont nécessaires pour opérer la condaitma- 
4ion de l'accusé. La décision se /orme pour 
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OU contre à la maîorité simple; et, en cas (Iné- 
galité de voix, Tavis favorable Teoiporte. tSi 
^ néanmoins laccusé n est déclaré coupable du 
fait principal qu a une simple majorité , leg 
îfUges délibèrent entre eux sur le mpme point» 
et 91 lavis de la minorité des jurés est adopté 
par la majorité des juges, de telle sorte quen 
réunissant le nombre des voix, ce nombre 
excède celui de la majorité des jurés et de la 
minorité des juges, lavis favorable a Taccusé 
es( celui qui prévaut (1). » Voilà donc les ju* 
ges constitués réviseurs du jury ! Que çles 
commissciires soient corrigés par des juges, 
à la bonne bçure, c'est dans Tordre. Mais 
pourquoi ce terme. dç jury çoijservé? Pour- 
quoi ne pas se fairenine règle de donner aux 



' (i) A. travers cette rëdactioo tembarrassee et captieuse^ 
il faut jcliercher le vrai sens de la loi. Douze jurés et cinq 
juges donnent une majorité de neuf. L'accusé a déjà contre 
lui sept jures ^ il suffit donc que deux juges sur cinq se pro- 
tioncenl conti*e lui pour opérer déGnitiveraent sa condion- 
oatioo. Ainsi le tribunal seul l'aurait acquitté , et on le coo** 
damne l Le poids immense de la majorité des juges joint a 
cette forte présomption de cinq jurés favorables, sur douze, 
fie suffit pas pour renverser Téchafaud! Une loi postérieure 
adoucit cette disposition, en exigeant que la majorité des 
Juges se réuoiise k celle du jury, pour que l'accusé soit 
condamné. Mais le vice rcsullant du mélange d'i Ioniens 
hétérogènes n'est pas détruit. 
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mots: leut signification propre, et aux choses 
les mois qui leur appartienrtent ? Si ceux qui 
ont imaginé les premiers le continuel usage 
d'un pareil subterfuge, avaient pu soupçonner 
à quel point la raison et la fierté françaises 
en sont blessées., ils se seraient hâtés de l'a- 
bandonner. 

Le Code ajoute : • Si , hors le cas prévu par 
le précédent article, les juges sont unanime- 
ment convaincus que les jurés, tout en ob- 
servant les formes, se sont trompés au fond, 
la cour déclarera qu'il est, sursis au juge- 
ment, et renverra l'affaire à la session sui- 
vante, pour être soumise à un nouveau jury 
dont ne pourra faire partie aucun des pre- 
miers jurés. Nul n'aura le droit de provoquer 
cette mesure. La cour ne pourra l'ordonner 
que d'office , et immédiatement après que la 
déclaration du jury aura été prononcée pu- 
bliquement, et dans le cas où l'accusé aura 
été convaincu ; jamais lorsqu'il n'aura pas été 
déclaré coupable. La cour sera tenue de pro- 
noncer immédiatement après la déclaration 
du second jury^ même quand elle serait con- 
Xorme à la première. » 

Cette disposition, faite pour prévenir les 
'effetB d'une condamnation évidemment er- 
ronée , est sans doute pleine d'humanité. Ti- 
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gnore si jamais elle a été dans le cas de rece- 
voir son application: et s'il a pu arriver qu'il 
ait été réuni doiize jurés assez aveugles pour 
qu'au moins cinq d'entre eux n'aient pas vu 
l'évidence. Quoiqu'il en soit^ ce qui eût été 
beaucoup plus simple et d'un usage beaucoup 
plus journalier en faveur des innocens soumis 
aux terribles épreuves déjà justice, c'était 
que le ministère public fût rendu à sa véri- 
table destination, à celle d'être en pareil cas 
le premier j>ratecteur de J'accuse. Car non- 
seulement la société n'a point reçu dé dom- 
mage de l'infortuné qu'elle vient de poursui-* 
vre à tort; mais elle lui doit une réparation 
q.ui ne peut être mieux placée que dans la 
bouche du magistrat chargé de ses intérêts*. 
Le ministère public de l'empire a été organisé, 
dans un autre esprit. L'audience a été consi- 
dérée comme une espèce de champ cloà, oii^ 
descendent l'accusation et la défense y. çotom^ 
deux champions qui jusqu'à extinction de 
chaleur naturelle, cherchent à se terrassejj 
mutuellement. Au moins faudrait-il alors que 
les maréchaux du camp tinssent la loi égaje 
entre les deux adversaires. 

Voilà le jury français , tel que Vont fait 
ïes constitutions de l'empire. Mais dénaturé 
et dégradé de la sorte, il aurait pu encore 
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contrarier dans quelques occasions les vues 
secrètes du pouvoir: on acheva de l'étouffef 
^us les tribunau^L d'exception. 

Ainsi , trois juges dé police correctionnelle 
furent investis du droit exorbitant de pro- 
noncer, à la simple niajorilé des suffrages^ 
des peines tellement graves et des amendes 
'tellement ruineuses, que Texistence entière 
d'un citoyen a dû souvent en être renversée* 

Ainsi /ces tribunaux spéciaux, dont il a 
été. parlé i^récédemment , et qui n'avaient d'a- 
bord été présentés que comme temporaires 
par l'orateur qui voulait que la loi f6t pleine 
d'innocence et de candeur, furent bientôt 
organisés d'une manière permanente sous le 
nom de cours spéciales ordinaires et eixtraor'^ 
dinaires (i). 

Ainsi, le tout pilissaut Conseil d'état fut 
constitué en cour de justice civile et criminelle^ 
décidant souverainement du contentieux ad- 
ministratif et des arrêts de la cpùr des comp- 
tJto , délibérant sur la mise en accusation des 
' ' I ^ 

(i) C'est par une Cour spéciale qu'a éié juge )e général 
lyiorcau. Le pouvoir soUjcitait secrètemeot de la complai- 
sance de» juges uoe coàdamimtion capitale^ en promettant 
de faire gi&ce k l'accusé, u £i ^ui nous fera gi^âce knous* 
niâmes? » s'ëciia liëroïqu4»ment M. Clavier^ Tun des ^nges^ 
digne beau-pèr« du respectable M. Courrier. 
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fonctionnaires publics , jugeant les appels 
comme dabus des juridictions ecclésiasti- 
ques , et prononçant sur les conflits d attri-^ 
butioiis entre les tribunaux. 

Ainsi, toutes les armes possi|){es doppret* 
ftiop furent remises entre les mains du pou- 
voir, s'il lui convenait d*en faire usage, et 
tous les moyens cfScaces de défense furent 
retirés successivement aux accusés , si la na- 
ture du délit voulait qu'ils fussent jugé)s 
dans le cabinet des ministres ou de leurs 
«gens. 

. Ici se termine Thistoire du jury fraa-^ 
çaîs (i). 



(i) A îa vérité, iî^ CbufliB Tndople, tx V<eiigage a le r«« 
produire 5 mais sou vêtement civique ne lui est poitit cnoore 
ttnUé. ' 

La gestion, a^jourd'huî , est de saveir, non Vil ser» 
Fëorganisë , mais si on le conservera tel qu'il' est ; les une 
plaident pour, ^t les autres contre.. Oa peut ou le suppri- 
mer, ce qui serait une révolution j ou le conserver: le tout 
dépend de savoir quels résultats sociaux on se propose d'ob- 
tenir. Mais le conserver tel qu'il est, c'est impossible. M'y 
a une raison dans les choses qui ne peut pas impunément 
être toujours violée. 

On dira que le relevé des condamnation» et acquiltemens 
prononcés tant en Angleterre qu'en France présente li peu 
près le m^me résultat, c'est-a-dire que dans les deux pays 
&n a , comme terme moyen , deux condamnations sut trois 
accusations}, et l'on en conclura, que ce qu'on appelle Je^ 
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jary en France n'esC pas plus imparfait que le^ jarj cTAç-' 
gleterre. Cette coDclusion est très-fausse. Pour qu'elle fut 
bonne , il faudrait que l'élément de l'accusation fût le 
même dans les deux pays. Mais si Fàccusation en France 
est d'une rigueui^ telle qu'elle admette moitié' ou seulemept 
un tierS: plus de causes qu'en Angleterre , on sent tout de 
suite dans quelle proportion l'équilibre est dérangé. D'ail- 
leurs , ces calculs de statistique , qui sont excellens pour les 
choses matérielles , sont sujets à grande erreur dans les 
objets moraux. Qu'importerait que dans la comparaison 
entre deux pays, jouissant d'institutions judiciaires toutes 
diâereutes , la somme totale des jugemens offrît un. résultat 
à peu près pareil ? Est-ce que tel jugement ressemble à tel 
autre jugement de manière ^ ce qu'ils puissent être addi>- 
tiennes ensemble et réduits en valeurs de diiffi^s ? Dans 
les pays où les institutions sont vicieuses , ne suffît-il pas de^ 
quelques causes particulières, jugées ou sans équité ou au 
moins sans garantie envers les accusés et sans sécurité à 
regard dut pays, pour que toute comparaison devienikie 
impossible avec les autres états mieux constitués ? Ce n'est 
que par des raisonnemens immédiatement appliqués. à la» 
xwture des. choses.^ qu'une pareille question peut êirct 
«claircie. 
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CHAPITRE XXXVL 

RÉSUMÉ. 

Le jury n'est autre chose que la société- 
elle-même appliquée, avec des précautions^ 
et des restrictions plus ou moins sévères , à 
Texercice de Ta justice , comme la magistra- 
ture est le gouvernement appliqué à Texé- 
cution de la loi. Le juré seul est juge ; le ma- 
gîstrat, soit dans une administration, soit sur 
un trîbnual , n^est que magistrat. 

Chez les Athéniens^ point d'incapacités po- 
litiques; le jury se compose de tous les ci- 
toyens y sous la direction et l'autorité de la 
magistrature. 

A Rome, où les centuries ont constitué 
plus aristocratiquement la république , ^ le 
jury est contîentré dans quelques ordres , 
fantôt sénateurs, tantôt chevaliers, tantôt 
l'élite des plébéiens , selon les fluctuations 
de rétat; mais sa formation est toujours une 
émaiiatîDn du peuple, sans quoi ce ne serait 
plus le jury. ' ^ 

Parmi les peuples barbares de la Germa- 
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nie , où n existe nulle science de gouverne- 
ments nuUe distinction de pouvoirs, où pres- 
que Tëtat de grossière nature est conservé au 
sein de la société, des agglomérations de voi- 
sins sous le nom de centèues, de décanies,etc. 
venant témoigner pour ourcontre un de leurs 
membres devant les autres membres assem- 
blés , sont tout lartifice deJa protection sa^ 
ciale , et tout le mécanisme du )ury. 

Bientôt de cesl associations dénaturées et 
corrompues, sort la fédération féodale avec 
son jury de catégories appelé jugenun^ des^ 
pairs. 

Enfin toutes ces monarchies de détail sont 
successivement vaincues et absorbées par les 
monarchies en gros, et toute trace de jury 
disparaît. Le monarque qui donne les lois « 
prononce aussi la justice , soit par lui-même 
soit par ses délégués; et si ces derniers cessaient 
d'avoir à lui remettre leurs fonctions^ c'est qu'il 
lesleu^ a vendues. La justice, condition né- 
cessaire , et expression mémo de la société ^ 
est devenue un tra6c , une chose commer-» 
ciale estimée iaxiU 

Mais dans une contrée où la ceinture éter- 
nelle des raefs çt l'énergie des anciens hom- 
mes a resserré et tenu en vigueur les vieilles 
associations populaires^, ni la féodalité ni la 
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itioharchie nont pu prévaloir sur diès am 
point de les 'étouffer. Le jury, ou jugement 
du pnys, te} à peu près que Je connaissaient 
les républiques de l'antiquité , n'a donc pa« 
cessé d'y être admis et d'y conserver sa subs- 
tance sous des formes plus ou moins défec«- 
tueusY^s, plus ou moins étrangères au carac- 
tère qui lui est propre. * 

C'est dans les colonies émancipées de cette 
métropole, que le jury se manifeste avec toute 
son excellence et toute sa simplicité. Le peu 
d'étendue des états et la jeunesse de leur ci* 
Tilisation, permettent d'y dégager la justice de 
tout notre déplorable attirail européen. 

Enfin la France, devenue libre à son tour, 
se composa, d'après l'étude approfondie des 
divers jurys anciens et modernes» un jury 
vraiment national, auquel bien peu d'avan- 
tages manquaient pour qu'il atteignit la per- 
fection. Elle n'en jouit pas long^temps. L'a- 
narchie et le despotisme furent prompts à le 
lui ravir. La charte instituée le lui rendrait- 
elle? C'est ce que le temps nous apprendra. 

Cependant d'autres peuples marchent à 
grands pas dans les voies de la liberté. Puis- 
sent l'ordre et la modération les y accompa- 
gner toujours ! Leur premier soin, le premier 
fruit de leut préeieuse conquête , est d'orga- 
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niser un jury qui protège contre Tes périb- 
leuses puissances des hommes, la vie, l'hon- 
neur, les biens; la liberté de tous les citoyens^ 
Les formes de ce jury peuvent déjpeikire des 
localités; mais l'essence partout doit en être 
la même; il me reste, d'après tout ce qui 
précède , à la déterminer ; c'est là le complé- 
ment, et, à proprement parler » le but de 
mon ouvrage^ 



I 
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CHAPITRE XXXVIL 

CONCLUSION- 

tju'«slrce que le gauvemcment reprësenlatif ? — Quels sont ', 
dans ce gouverDement^ les caractères esseotiel&du jury? 

Et d abord , que faut-îl en tendre par gouver- 
nement représentatif? L'idée que nBus nous 
en ferons doit être fixe et précise, pour éviter le 
tngue ou le mensonge des mots, à travers 
lequel tant de discussions frappent à vide 
aujourd'hui. 

Montesquieu, lorsqu'à l'exemple des an- 
ciens publîcîstes , il reconnaissait trois espèces 
de gouvernennrent, le républicain; le monar- 
chique, et le despotique, accordait trop à la 
forme extérieure des choses, et ne pénétrait 
pas assez ayant dans leur intime nature. Lui- 
même, en effet, ne tarde pas à se contre- 
dire; car, dans ses définitions, il sépare la 
monarchie du despotisme par la barrière in- 
flexible de la loi (1) ; et, ailleurs, il renverse 

(i) Esprit des lois, iiv. 3, ch. !•'. 
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de ses propres mains cette barrière idéale , 
lorsqu'H dit: t De tpxelque côté que le mo- 
narque se tourne , il emporte et précipite la 
balance, et est obéi. Toute la différence est 
que, dans la monarchie, le prince a des lu- 
mières, et que les ministres y sont infiniment 
plus habiles et plus rompus aux affaires que 
dans letat despotique (i). • Le despotisme, 
de. layeu même de Montesquieu, n'est donc 
qu'une circonstance, une modification acci- 
dentelle de la monarchie, laquelle peut naître 
à chaque instant du défaut des lumières du 
monarque ou du défaut d'habileté des mi- 
nislres. La France, sous Louis XI et sous plu- 
sieurs autres rois, était soumise au despo- 
tisme, sans que la nature de la monarchie 
eût changé. 

Pour quiconque y veut bien réflécliir, 
quelle que soit son opinion sur la bonté ab- 
solue des gouvcrnenaens, il n'en existe réelle- 
ment que de deux sortes: celui d'un seul , le 
monarchique; celui de plusieurs, le poiyar- 
chique ou républicain. Ceux-là, il est impos- 
sible de les prendre l'un pour l'autre; le jour 
ne diffère pas plus de la nuit. L'un a pour 
principe unique l'autorité d'un aoi;a». d'une 
- ■ % 

(i) Esprit des lois y lir. 4> ch. lo. 
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famille; Tautre, celle deS' lots et des institua 
tîons(i). Ce qui ne veut pas dire que dans 
lapplicatiou, larbitraire d un maître ne soit 
pas ordjnaircmeat soumis à des règles,. ni 
.que les lois sous lesquelles plusieurs gouver- 
nent ne soient pas susceptibles , en quelques 
cas, de s'élargir ou de se resserrer. Seule- 
ment, il est certain que dans la monarchie* 
le ploiement de Tobéissance est tourné vers 
un nom magique et presque divin, vers un 
homme qui ne change jamais, car celui qui 
lui succède est son fils ou son frère, ou le 
représentant immédiat de ses droits. Cettd 
obéissance est une sorte de culte, auquel doit 
se mêler même un peu de fanatisme, afin 
€|u elle se conserve assez forte. Dès que la na-* 
tion devient raisonneuse, dès que la discus- 
sion remplace le sentiment, tout est perdu; 
c'est un indice que les mœurs et les temps 
sont changés. 

Mais dans le gouvernement polyarchique , 
rien de pareil n'est possible. 11 n'est pas au 

(1) c Si je voulais rendre la France mahometane, disait 
Inouïs XIY , il me suffirait de ceiudre le tuiban. » INapuléoa 
brisait dans sa main , comme des roseaux , le vieil orgueil 
des privilèges, les haines récentes de la révolution, lés 
habitudes, les intérêts, les hommes enfîn. Voila la mo- 
narchie, 
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pouvoir de plusieurs familles , de plusieurs 
hommes, de mouvoir aveuglément, et tou- 
jours, d'immenses multitudes dans le sens 
de leur volonté. Il faut donc qu'une règle 
lécrite et invariable rassure les bons et con- 
tienne les méchans; et cette règle ne peut 
être que la loi. En un met, Tunité d actioa 
sans laquelle il est impossible à aucun état 
de vivre, réside ou dans la volonté du prince, 
et c'est la monarchie; ou dans la volonté de 
la loi, et c'est la république. 

Laquelle de ces deux volontés doit être 
habituellement la meilleure et donner à l'é- 
lat plus de sagesse, à la patrie plus d'éclat , 
aux citoyens plus de dignité individuelle, 
plus de protection et de sécurité, c'est une 
question que chacun résout selon ses affec- 
tions ou ses lumières; selon le temps, surtout^ 
le temps, ce maifre de l'homme, dont la 
tonte puissance n'est méconnue que des in- 
sensés. 

Mais indépendamment de cette bonté re- 
lative de la «monarchie ou de la république , 
il y a pour Tune et pour lautre une bonté 
absolue. De même que la monarchie est bonne 
quand elle ne se roidit pas en despotisme , de 
même la république est bonne quand elle ne 
se déchire pas en factions. . 
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hes factions sont L'écueil contre lequel se- 
brisèrent et devaient inévitablement se briser 
les républiques anciennes, parce que tout* 
Tartifice de leur politique consistait à sépa- 
rer le peuple en classes, qui , rivales d abord 
et bientôt ennemies , soit que raristocratiô'j ' 
ou la démocratie prévalût, ce qui avait lieu 
ordinairement. à tour de rôle, se faisaient de- 
part et d autre le plus de mal qu'il leur était 
possible. i 

Les modernes républiques (et j appelle de 
ce nom tout état mû par l'impulsion de la; 
loi) les modernes républiques, dis- je, en sa« 
-vent davantage. Elles repoussent avec raiàoa 
les 'classes, les castes, les tribus, source 
éternelle de haines et de divisions , attachent 
des conditions plus ou moins "sévères à lai 
qualité de citoyen , et die tous ceux qui réu« 
nissent ces conditions, ne forment qu'une 
seule grande famille politique , égale en droits 
quoique inégale en attributions, appelée la 
pe^U, qui tend continuellement à attirer 
dans son sein le reste de la nation. Mais cette 
grande famille ne pourrait, sans désordre, 
faire les lois par elle-même et rendre par» 
elle-même la justice ; elle choisit pour cela 
des délégués; et c'est ce qui constitue le gou- 

22 
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vernemeht représentatif, lequel , sôit qu'il y 
ait à la tête du pouvoir exécutif un roi ou 
tout autre chef suprême, est essentieliement 
républicain, puisqu'il dérire de la loi , et que 
la volonté de la loi est le mobile unique de 
son action. 

Ces principes bien expliqués, nous pou* 
irons reconnaîtra (acilement qu'elle est , dans 
tout gouvernement représentatif, l'organisa* 
tion essentielle du jury. 

Le jury étant la représentation da peuple 
pour la ]UBtice, comme le corps législatif est 
la représentation du peuple pour la loi , doit 
avoir ses électeurs, ses éligibles, et ses élus. 
Ge serait un plus grand mal encore si la justice 
était rendue sans lumières , que si la loi était 
faite sans discernement. 

Ses électeurs seront tels qu'il soit facile et 
fréquent de les assembler. 

Ses éligibles , seront pris nécessairement 
dans un choix plus large que pour la lé{pâ^ 
lature* Des fonctions moins difficiles et pbis 
répétées- le veulent ainsi. 

Enfin entre ses élus^ U faut distioguer 
ceu^ qui sont inscrits sur les listés générales 
de eevx dont les noms sont portés sur les 
tableaux particuliers. Le choix le plus pur et 
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le plus séyère doit présider à la désigaation 
<les premiers; le sort le plus aveugle et le 
plus inflexible» à celle des seconds (1). 

Mais la compétence du Jury s'étendra-t-elle 
à toute la justice, comme celle du corps lé- 
gislatif s'étend à toute la loi; ou , en d autres 
termes , le jury sera-t-il institué pour le civil 
comme pour le criminel ? 

En principe, cela doit être. Toutefois, 
comme les nations deviennent libres parce 
que leurs vieilles habitudes les quittent et 
non parce qu elles se dépouillent soudaine- 
ment et violemment de leurs vieilles liabi«- 
tiides , là où rétablissement du jury civil 
éprouverait de trop grandes contradictions» 
il serait sage de n'y arriver que lentement, et 
lorsquelesmœurs publiqucsle demanderaient 
. elles-mêmes. Ainsi rien n'empêcherait que» 
pendant long-temps» ces jurés fussent per* 
manens et appelés juges (puisque les mots 
font tant de plaisir aux hommes); pourvu 
qu'ils reçussent leur caractère essentiel de }u*- 



(1) Avec un tel choix de jures, le droit de rëcosation 
ne s'exercerak presque jamais , et un moindre nombre de 
citoyens seraient dérangés de leurs affaires , pour aller rece- 
voir les affronts du ministère public ^ car les récusations de 
Taccusé ne sont jamais injurieuses; l'injustice môme est per- 
mise k sa douloureue position. 
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rés, de leur serment et de la nomination mé- 
diate ou immédiate du peuple; sauf à rece- 
voir le caractère de juges , de TiDStitution di^ 
pouvoir exécutif. Si ces principes eussent été 
bien expliqués dans les discussions qui eu- 
rent lieu en France à plusieurs époques, pour 
rétablissement du jury en matière civile , 
peut-être les difficultés qui s y opposèrent 
auraient-elles fini par s aplanir. 

Je ne mets pas en doute si le jury doit être 
institué pour l'accusation comme pour le 
jugement ; laccusation Yii'est pas autre chose 
qu'un jugement au premier degré , combiné 
non sur une échelle de juridictions» mais d'a- 
près l'état de la procédure. C'est une station ». 
un point d'arrêt pour savoir si la société peut 
sans tyrannie continuer à poursuivre celui 
qu elle accuse , ou si la débilité de l'accusa- 
tion lui fait un devoir immédiat de« le ren- 
voyer. Mais voici une question plus délicate. 
L'unanimité est^elle nécessaire dans les 
votes du jury? . , 

Ceux qui soutiennent vivement l'affirma- 
tive , ne prennent pas garde que le mot 
d'una/ndmité ^ n'emporte avec soi une idée 
fixe , qu'autant que le nombre qui la consti- 
tue est nécessairement déterminé. Or , il se- 
rait absurde de prétendre que la détermina- 
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tien invariable de tel ou tel noiYibre soit de 
l'essence du jury. La justice et la raison ne 
veulent point, quand Tunaninifté est si rare 
parmi les hommes, dans les choses les plus 
évidentes , que des. jurés soient, amenés , par 
^es moyens violens ou ridicules , à une fie-* 
tive unanimité (1). Ce quelles veulent, c'est 
que le nombre de ces jurés, soit assez grand 
pour que l'affaire qui leur est soumise puisse, 
dans leur délibération , être envisagée sous 
toutes ses faces (2) , et que dan^ ce nombre, 

(i) Je dis fictive j car, en Angleterre, ceux qui finissent 
par céder de guerre lasse , font le sacrifice de leur opinion , 
mais n'acquièrent pas pour cela l'évidence. On se rappelle 
que dans le jury primitif de ce pays, l'unaniinilé de douze 
s'opérait par l'adjonction successive de nouveaux membres, 
ce qui présentait le résultat raisonnable de douze hommes 
pensant véritablement de même. Depuis, on s'est avisé d'ar- 
rêter d'abord le nombre de ces hommes a douze , et de leur 
dire: vous ne vous séparerez pas que vous ne soyez du même 
avis. On a fait une extravagance , d'où il résulte que les douze 
hommes feignent d'être du même avis, parce que, définiti- 
vement , il faut bien qu'ils se séparent. 

(2) J'ai lu dans une brochure où l'injustice et l'erreur sont 
d'autant plus fâcheuses , qu'elles s'y cachent sous la mode- 
ration, que , v chacun jugeant pour soi , chaque conscience 
étant responsable, il nejaut pas souffrir que Ton des jurés 
prenne la parole pour faire valoir son opinion. » Quoi ! c'est 
dans un chapitre intitulé : Délibération du Jury , que vous 
proposez'de changer le jury en conclave ! Alors construisez 
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la pRFlîe qui doit opérer la condamnation 
soit beaucoup plus forte que celle qui suffit 
à racqùîllement ; parce que , si la présomp^ 
tion de Terreur est la même dans Toppositioa 
de tieux nombres égaux, les conséquences, 
de Terreur sont bien loin d'être pareilles 
lorsqu elle absout un coupable ou lorsqu'elle 
condamne uû innocent. L'assemblée const^- 
tuante , qui avait exigé pour la condamnation 
neuf boules noires sur douze , semblait avoir 
concilié par-là les intérêts de Tordre public 
avec ceux de Thumanité, et accordé ce qui est 
rigoureusement dû à la nécessité de l'évidence 
morale dans les condamnations. Que si Ton 
voulait faire mieux encore , et ne pas se hâ- 
ter de prononcer l'arrêt fatal contre un hom-* 
me que trois voix sur douze jugeraient inno-- 



donc une cellule pour chacun des jurés ; faites-leur prêter 
serinent de ne pas communiquer entre eux j mettez auprès 
d^eux les gendarmes qu'on met partout, pour Vous assurer 
que la consigne ne sera pas violée. Sinon , tenez pour certain 
qu'aussi long-temps qu'un cœur français battra dans le sein 
d'un juré , il ne lui suffira pas de ne se point souiller personnel- 
lement du sang du juste, et de se laver les mains comme Pi- 
late ; mais que, jusqu'au dernier épuisement de ses forces , il 
travaillera k faire passer sa conviction dans Famé des autres 
jurés. J'ajouterai que s'il ne le faisait pas, il serait plus cou- 
pable que ceux qui, dans l'aveuglement de leur esprit, coq« 
damnent de bonne foi Tinnocent. 
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cent, on pourrait appeler en pareil cas les 
jures adjoints ; et si une seule de leurs voix 
se joignait aux trois suffrages favorables , ab- 
soudre définitivement un .accusé dont la coq- 
viction laisserait tant de trouble dans les âmes 
et de nuages, dans les esprits (1). 

Car ce qui nie reste à dire, c'est qu'il est 
de l'essence du jugement du pays d'élre ir- 
révocable ; seulement la révision , c'est-à-dire 
l'appel du peuple à lui-même, peut et doft 
être prescrit» dans certains cas très-rares 
d'une erreur manifeste ^ et l'examen des vices 
de formes doit toujours être ordonné. 

Ajoutons que la question de l'excuse , ainsi 

(i) L'extrême importance de la matière m'oblige encore 
de combattre ici M. Bourguigtion. U voudrait que les jurés 
décidassent de l'ex^fîtence des citoyens ï la simple majorité 
des suffrages, a Ce système , dit -il, de faire prévaloir la 
minorité qui absout sur la majorité qui condamne , est en 
contradiction avec un principe avoué par toutes les nations 
policées ; c'est celui qui donne la prépondérance k la majo- 
rité dans toutes les délibérations politiques et judiciaires. » 
Cette assertion n'est point exacte. L'Angleterre et les Etats- 
Unis , qui sont assurément des nations policées , donnent 
si peu la prépondérance k la majorité dans les décisions du 
jury , qu'un seul dissident suffit pour qu'elles ne puissent 
être rendues. Et voici pourquoi. C'est que ces décision» 
ont pour base, non le raisonnement, mais l'évidence . que 
l'on ne peut pas déclarer moralement acquise ^lorsqu'elle 
manque a uoe certaine minorité. 
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qu'il a été expliqué précédemment , doit 
constamment être soumise au )ury , parce 
qu'il est impossible de traduire en formules 
positives le moral .de quelque affaire crimi- 
Joëlle que ce soit , et que là grâce qui ne peut 
régulièrement émaner que d où émane la 
justice y est appliquée d ailleurs avec bien plus 
de discernement par ceux devant lesquels 
la cause a été instruite , qu elle ne pourrait 
4 être après coup par toute autre autorité (i). 

Ainsi , sur une matière si haute et encore 
si mal éclairée, )e rassemblais la lumière 
éparse de quelques faits. Et cependant, le jury 
qui se retire de plusieurs peuples, àmesureque 
la gloire et la liberté les abandonnent, va pren- 
dre possession de plusieurs autres, à mesure 
qu ils renaissent à la gloire età la liberté. L*Es* 
pagné et le Portugal le voient avec enchante- 
mcQt s'asseoir sur les ruines du saint-office. 
Bientôt les naissantes républiques du nouveau 
monde s'enrichirpnt de ce précieux trésor. 



(i) Je n'enteods parler ici que de la grâce judiciaire, de 
celle qui résulte de la comparaison de ToSense avec la peine; 
quant h la grâce pure , considérée sous les rapports moraux 
ou politiques, elle ne peut être que l'attribut des cheis du 
Gouyeraement. 
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Déjà TAfrique elle-même , la sauvage et bar- 
bare Afrique , s^enorgueillit de le posséder. 
Sur les rives de Sierra-Leone, des jurés , les 
uns noirs , les autres blancs ! administrent en 
commun la justice; et le Dieu qui les a créés 
tous , sourit à ce mélange fraternel (1). 

Et nous , Français , dans ce rajeunissement 
dés nations t à quel âge politique sommes- 
nous arrivés? L'empire nous deveûdra-t-il 



(x) M. Macaulay, ancien gouverneur de Sîerra-Leone , k 
qui M. Grégoire y a ma prière , avait pris la peine de deman- 
der des renseignemens sur le jury de cette colonie , lui a fait 
la réponse suivante : 

Londres» ag janvier iSaa. 

« Je me félicite d'avoir a vous dire que le jury, tel qu'il est 
en Angleterre , existe a Sierra-'Leone depuis la première 
année de rétablissement de cette colonie , et je m'honore 
d'avoir donné l'impulsioii première a cette institution qui 
subsiste jusqu'à présent sans interruption et sans incon- 
vénient. 

» Les jurés sont choisis parmi les habitàns sans distinction 
de couleur. Quiconque possède un fonds de terre , une mai- 
son ou un certain revenu, est éligible. Souvent moi-même 
j'ai administré la justice comme juge , dans des causes où tous 
les jurés étaient des noirs ^ etleuriotelligence , leur conduite, 
leurs décisions» m'ont parfaitement satisfait. / 

» Cependant, les jurys sont, en général, composés de 
trois ou quatre blancs et de huit ou neuf noirs ^ et ce mélange 
ne résulte pas d'un plan déterminé; mais des chances d'après 
lesquelles chacun à son tour est appelé aux fonctions de juié, 
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aussi fatal qu*il le devint aux Romains ? Arri- 
Yera-t-il un temps ou les fils de la glorieuse 
France , comme jadis ceux de la maîtresse 
du monde , tomberont de chute en chute jus- 
qu'au mépris et à la dérision des Barbares ? 
Non, souvenirs du passé , vous ne le permet- 
trez pas. 



Ce qiii amène la proportion approximative dont je viens de 
parler. Par ce moyen , les noirs ne peuvent concevoir aucun 
soupçon de partialité ni d'injustice dans les jugemeus qui in- 
téressent la propriété et la vie des individus. » 

Tandis (jue les Anglais s'honorent ainsi par Féraancipation 
civile et politique des noirs, à laquelle leurs philantrop^s 
travaillent avec nn zèle admirable, n'est-il pas cruel pour 
des Français d'entendre retentir conti;e la France un cri 
européen sur l'iniaime trafic de la traite, prolongé contre la 
religion des sermens ? Les faits reçoivent de toutes parts un 
caractère accablant d'évidence et d'accumulation. Cepen- 
daot , il ne s'agit point ici de débats politiques , mais de la 
foi, de l'honneur, de l'humanité 5 surtout de l'autorité a 
donner aux paroles publiques , lorsqu elles invoquent la mo- 
rale sur d'autres points. 



FIN. 
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